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RECUEIL DES LETTRES 


LETTRE II. 

A M. LE COMTE D’ ARGENTA L. 

i6 de janvier. 

Mo N cher ange, je fens la grandeur de vos pertes < 
et je fens aufli que, dans mon miférable état, je ne 
puis être au nombre de ceux qui , par leur préfence , 
par leur alTiduité et par leur zèle , font à portée de 
verfer quelque confolation dans votre belle ame. Il 
eft certain que , fi je puis avoir au printemps un peu 
de force , et li je fuis sûr d’être entièrement ignoré , 
je viendrai me jeter entre vos bras. Ne pourriez-vouS 
point trouver quelque façon de me mettre à portée 
de venir vivre quelque temps pour vous feul, avant 
que je meure? Si, par exemple, M. le duc de Prajlin 
allait a PraHin au printemps, fi vous y alliez paCTer 
une quinzaine de jours, s’il voulait avoir la bonté 
de me donner une chambre bien chaude dans ce 
château que j ai habité fi long-temps, je viendrais 
vous y trouver et jouir de vos bontés et des Cennes , 
fans être tenté d’entrer dans Paris. J’abandonnerais 
volontiers pour vous ma colonie qui demande mes 
foins continuels du loir au matin. Vous feriez ma 
confolation beaucoup plus que je ne ferais la vôtre; 
car vous avez perdu la plupart de vos amis, et j’ai 
perdu les trois quarts de moi-même. 

St je ne puis vous apporter mon douloureux et 
trille individu , accablé par la vieillefTe , et n’ayant 
que la mort en perfpcctivc , je vous enverrai du 


I 

I 
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moins * i .a q , 

dernier lie« pour vous amufcr. J’^i J ai 

jjç p-- rnw^ivent T>ri«ï. - rY-k^-î« _ V 

avais t 

Cela pourra-t-il plaire à M. à’Argene'^^"^'^ toujours: 

à préfent comment je pourrai vo^g favoir 

petite faruille. N’avez -vous point ^^nir cette 

Thibouville . quelque ami contrc-figj^’ et M. de 

envoyer trois exemplaires à M. Pourrais-je 

j’attends fur cela vos ordres. Vonj de Prajtin? 
Paris . vous n’êtes nullement exa^t ^‘'''’es gens de 
dance. Par exemple , 2VI . de corrcfpon- 


r» E m:. i> e volt 

trois ou quatre petits enfaqj 


A X 


^ E. 


^ granw e/i 

raefurv»vent pas ; mais, en y trava|, Çuï/^ 

lis toujours devant les yeux. Je ,je vous 

U nnurra-t-il plaire à d'Anr^^^ "ais 


écrit 


ncc. 1 

qu’il avait envoyé cHez le banquier y- ^vait é 
chaîne de montre , et il Te trouy^ pour une 

c’eft chez le banquier Germant, p Aujourd'hui que 
de chez foi à l’heure des qu’on forte 

toutes les affaires du monde ® • ü Semble que 

Te demande pardon à IVf. de y-, Aites. 
obfervation. '‘^àcuviL'e de 


cette 


Ce qui regarde mon jeune pru{jj 
Le roi de Pruffe commence à fcntij. ^ férieux. 

et. en effet, les progrès que cet mente; 

moi dans l’an du génie et du de/jj ^'er a faits chez 
J’ai fcnii tous les inconvéniens ** font étonnans. 
mace. J’ai prié, il y_ a long-t^ l^tirgcr fa contu, 

d’abandonner la lecture de l’énox^*^®» ^ 

entre les mains. Il faudrait cotnn,ç*^^ fatras qu’il a 
démon ftrativement que ce procès *^'=er par prouver 
été entamé que par une cabale coq ^l’ominabJc n’a 
Brou, abbeffe de Villancourt ; ij p madame de 
que des témoins ont été fuborn,ij, ^'^drait prouver 
durerait quatre ou cinq ans , épuj^ ' Un tel procès 

les bourfes 
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des plaideurs et la patience des juges, et je 

*775. décrépitude avant qu’on obtint quelque arrêt 
mit au moins les chofes en règle. 

La révifion des Calas a duré trois années; 
des Sti vfn en a duré fept, et je ferai mort probat»^® 
ment dans fix mois. 

Nous nous bornons pour le préfent à dentiandc*' 
un fauf-conduit pour une année. J’envoie le modèle 
du fauf conduit à madame la ducbeflc d' Envil^^ 
à monlicur l’ambalTadeur de PruCTe ; ce modèle doit 
etre prélenté et réformé. C’eft , ce me femble , Ni- 
comte de Vergetinrs qui doit le figner , puifqu’il eft 
adrtlTé a un étranger qui e(l réputé être actuelle- 
ment de fcrvice à VéLI. J'ai joint à ce modèle 
réformable de fa.uf-conduit, un petit bout de rec}uete 
autfi réformable. On pourra mettre aifémentle tout, 
dans la forme ufiice, au bureau des affaires étrangères. 

Je vous fupplie donc, mon très-cher ange, de 
voir ces papiers chez madame la duchelTe d'Enville , 
et de nous aider de vos confi ils et de vos bons offices. 
Il me femble que ce fauf-conduit , motivé par le 
deiïein apparent de venir purger fa contumace , ne 
peut être relulé , et que c’eft prefque une chofe de 
droit. Je me flatte que M. le comte de Maurepas , 
perfuadé par lesjuftes raifonsde madame la ducheffe 
d Enville , engagera M. le comte de Vergennes à donner 
le fauf-conduit le plus favorable. Ce jeune homme 
aOurément mérite mieux que cette petite grâce; mais 
enfin c eft toujours beaucoup fi nous l’obtenons. 
Nous aurons du moins après cela le temps de prè- 
lemcr une requête au roi, qui pourra couvrir les 
juges et les témoins d’un opprobre éternel , li cette 
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requête efl afTez intét-efTante et afTç 
,Il/>r à la Poftérît*i O.*- or__ * bi 




illtr à U poaériié . et pour tff,,.. '* *>i^n r,,',, 

venir. *Cs /ar»a».- ” 

Cette afFaire, mon cHer ange « 9 “ei a ' 775 . 

grande pa «ion. O’eft e„ »nc dëvo, ®P»-ès vous m» 

linnoccnce que je v^eo^ fi„,V 

m’aider dans le dernier de mes Daigne/ 


LE T T R £ 

M. Dioisris Dq 


' 1 1 . 

^^JOUR, 


De r académie des /ciences , çui 

£Jfcti Jlir les com/^ envoyé fort 


A Ferncy , le jSde j 


jBiï 


"'••r. 


monsieu r 


J 


e vous remercie , Avec beauj. 
un peu de honte , de i'uciJc et de fenfibilîté 

daignez me faire. Je reOemble préfent que voua 

de baffe-cour à qui on donna ^ ce vieux aniina| 

bête répondit qu'il ne lui ’^'^marl^; la pauvr© 
millet. qu’un grain jç 

Autrefois, Monficur .j'aurais n 

mais à quatre-vingts et un ans Tuivre vos ca/cuJs . 
je ne puis guère m’en tenir qu’^ ^^ab/é de maladies, 
trouve fi probables que je ne rcfultats. Je les 

Je fuis très - perfuadé qu’aucuy^^^e pas apres vous, 
prendre aucune planète en flarjç ^ comète ne peut 
grand procès ; vous donnez urj ' Vous décidez un 

*'*‘èt par lequel le 

A 4 
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genre-humain confcrvera long-temps fon hérît®6 

*7 7 5- jefte à favoir fi l'héritage en vaut la peine. ^ 

Je ne crois pas, non plus, que nous , 

jamais un nouveau laiellite qui ferait , ce me fe*T» 

un domeftique fort importun , et qui troublé’’® 
furieufement les fervices que nous rend celui q 
nous avons depuis fi long-temps. 

Pour les Arcadiens qui fe croyaient plus anc*®*’® 
que la lune, il me fcmble qu’ils reffcmblaient à ces 
rois d'Orient qui s'intitulaient cotons dufoUil.Je 
croire que ces meflieurs d’Arcadie avaient invente ®- 
mufique. Joli cantare periti Arcades; mais ces bonnes 
gens n'apprirent que fort tard à manger du gland» 
et il eft dit qu’ils fe nourrirent d’herbe pendant des 
Cèdes. 

Vous en favez, Newton et vous, un peu plus que 
ces Arcades et que toute l’antiquité enfcmble. 

Je fouhaite que Mewton ait raifon , quand il foup- 
çonne qu’il y a des comètes qui tombent dans le 
folcil pour le nourrir , comme on jette des bûches 
dans un feu qui pourrait s’éteindre, f^ewton croyait 
aux caufes finales , j’ofe y croire comme lui J tat 
enfin la lianicre fert à nos yeux , et nos’ yeux 
femblent faits pour elle. Toute la nature n’cft qu* 
mathématique. Vous la voyez toute entière avec les 
yeux de Icfprit, et moi qui ai perdu les miens, j® 
m en rapporte entièrement à vous. 

J ai l honneur d’être avec l’eftimc que je vous dois, 
et avec une rcfpcctueufe reconnaiffance , Monûcur, 
votre, 8cc. 
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* V. 

AM. 1>E la CRq 

...... 

Qui lut avat£ enuoyé pilleurs h ' 

mémoires. 


A. Fc 


erney , a i de janviç^ 

Xl fetnble, MonC 
de ma vieilleCTe , et en 


ieur , qu’cn acjr 


' «qoi, . 

ae ma . «=«- confoiani ‘^'®ànt ies maux 

lecture de vos agréables ouvrag^^^® foUtude parla 
me priver du plaifir de vous en ^ ayez voulu 

m’avez point donné votre adrefp Vous ne 

pcrfonnes à Paris qui portent vqj ' y a plulieurs 
n’y ail que vous qui Je rendiez nom, quoiqu’il 

Je hafarde mes rcmcrcîmens '"Jèbre. 

Il a imprimé peu de mémoires ^ votre libraire, 

pour la Roficre font les premier^ . bien faits. Ceux 
introduit les grâces dans J é/o ’ J* crois , qui aient 
Celui de Dd/vcA me femble diip du barreau, 

avec beaucoup de vrairemblancç . ***■ les probabilité^ 
peuvent juger que par les proba^j^^*’ hommes ne 
ïi’pft anère faite Dour cux ; p. *iités. La certitiip1_ 


*^ités. La cenitutie 
pourquoi 

•• _ • 1 .n - _ 


n’eft guère faite pour eux; et 
toujours penfé que notre cpd^. 
abfurde que barbare. Il n’y a g^*^timinel ell auflj 
France qui n’ait rendu des de tribunal en 

iniques* pour avoir mal raifonp, .^®*ncns affreux et 
avoir eu l’intention de condanin^ ’ plutôt que pouf 

j’ai l’honneur d’être avec toütç ^ ^ innocence, 
naiffance que je vous dois, Monn ’ *^ftitne et la rccon- 

, votre, &c. 
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LETTRE V. 

A M. LE COMTE D’ ARGENTA L. 

«3 de janvier. 

^îoN cher ange, quand vous m'aurez donne une 
adrcflc, je vous enverrai quelque chofe pour vous 
amufer ou pour vous ennuyer. En attendant , voici 
le projet de la petite pancarte que nous demandons 
a M. de Vergirmes. Nous ne vouions aucune autre 
grâce pour le prëfent. Nous vous fupplions avec la 
plus vive inftance de nous appuyer aupics de madame 
la duchelTe d'EnvilU. Dites-lui , je vous en conjure , 
que nous n aurions voulu implorer que fes bontés. 
Nous n attendons rien que de la générofité de fon 
coeur ; mais nous n’avons pu nous empêcher de 
donner part de nos demandes au miniflre du roi de 
PruITe , parce qu'il a un ordre exprès du roi fon 
maître de folliciter en faveur de notre infortuné 
jeune homme. Mais c’eft fur madame d'EnvilU que 
nous fondons toutes nos efpérances ; et c'ell vous , 
mon cher ange , qui nous avez ouvert celte voie du 
falut. Confommez votre ouvrage ; tâchez de nous 
faire avoir un fauf-conduit bien honorable, et qui 
ne foit pas dans la forme commune. Puiffe-je vous 
amener mon trés-eflimable iniortuné qui ell, fans 
doute, actuellement à Véfel , comme S* François- 
Xavier était en deux lieux à la fois , et comme cela eft 
très-commun parmi nous ! Après cela nous venons 
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àlolfir s’il eft permis à un juge 


1 1 


citer per»dant trois mois de faux ^ag-e de foUi- 

perdre de jeunes gens de feize à pour 

qu'ils éta-ient purens cie niadarQ^ f parce 

dtVillancouTt , et cjue cette abbefTç ? -^^0“ . abbeOe 
donner anc peufionnaire de fon pas vou/u 

au fils de ce vilain j uge . en ^rès-riebe , 

Nous verrous s'il eft. permis 4 

dcchoifirpour aftefteur un marcljg ^^teüable juge; 
pour fripon , condarunç comme reconn U. 

des confuls , qui a été autrefois ^ Par des /entences 


jamais 


été gradué. 


Pro 


^tireur, et qui n’a 


Nous verrons s'il eft loyal ^ 


cette cfucce. de faire à troiser.fa misérables de 

de fut mille pages , et de finir cnmincl 

ordinaire et extraordinaire d donner la queniort 
anacher la langue avec des teoa,-,, 
lenoingfurun poteau . par par leur couper 

on bùcLrcompofc de deux tout vipns dans 

Cl de deux voies de fagots à «-ompte 

Nous verrons fi Pàqmer, pcti. • 

cbàtclet. s'eft immortalifé en du 

ment ce procès de fix railla P^^lc- 

premier préfidcnt dormait. , pendant que |ç 

Nous verrons G le jugé 
deux voix . n’eft pas le plus l’nf ’ n» paUe que de 

Nous aurons, je rcfpère, élément mal jugé, 

de tout ce que je vous dis . et preuves évidentes 

les yeux du roi et de l'Europe mettrons fous 

tnençons par notre fauf-condui^^*^»icrc ; mais cont. 
ne veux rien, j’abandonne tout p -J' P“'® 

veux finir par-là ma carrière. ce préalable ; je 


■l’oyez, 


]ic confulut 
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aucun bavard d’avocat, qui vous cite Papon et 

>7 7 5- comme fi Papon et Loiftl avaient été des rois 1*^6* 
teurs. Ne confultez , mon cher ange , que votre rai 
et votre coeur. 

Dites, je vous en conjure, à M. de Condorcet tout 
ce qui cft dans ma lettre. 

C eft pour le coup que je me mets à l’ombre 
vos ailes , et que j’y veux mourir. 


LETTRE VI. 

A M. LE CHEVALIER DE FLORIAN- 
A Fcrne)’, 3 3 dcjAn\ner. 

Le vieux malade de Ferney remercie bien fenfiblc- 
ment M. de Florianet , il l'embralTe de tout fon cceur ; 
il lui écrit fur ce petit papier imperceptible pour 
épargner à un jeune officier, très-médiocrement payé, 
un port de lettre confidérable. 

M. de Florianet a eu bien des tantes , mais il n*cn 
a point eu de plus aimable que celle d’aujourd hui. 
11 verra , quand il fera à Ferney, une focur de fa nou- 
velle tante , âgée d’environ feize ans , et qui ferait 
très-digne de commettre un incefte avec M. de 
Florianet, fi elle n’était pas retenue par fon extrême 
pudeur. Il eft vrai que cette pudibonde demoilelle 
va rarement a la mefle , parce qu'elle s’y ennuie , et 
qu ellen entend pas encore le latin; mais vous la cor- 
rigerez, et vous pourriez bien abandonner pour elle 
mademoifcllc Dupuiti qui vous aimait û tendrement 
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* H 


fi vioicï»iiDcnt. j_^e nez de made '■*=•- 
fe réforme point encore , mais f-_ . 

lï foup*«*Tc mcrvcilleurc au cfa^ 

'.ilà «ou. ca qv= je puis vou^''*"- 


ne 

une 


famille , <Jont j’ai l'I^onneur c/c v 

ricochet. Je vous donne ma peu 

pojfum et in quanttt,m indiges. K ^^Üon .• 


L E T 


R £ 


A M. LE BARON ÜE CONSTAjy^ 


t)£ 


a 5 de janvier. 


X I. 

REBECQVE. 


A-jE moribond de quatre-vi’ngtj 
fon lit, Monûeur , tout coqjj^ Uri ans cfl dans 
mais avant de mourir , U ® Vous l’avez vu ; 
Pèdre qui efl d’un jeune iou, * enverra ce Doti 
apercevrez bien à. fon fîyie - vous vous en 

formé. ïi’cfl pas encore 

J’ai eu le bonheur de voir 
monfieurvotrefils. Ilmcparaîtpj ^hevet de mon IJ^ 
de Don Pèdre; il eft trés-ainiablç^^'^rtnéquel’autctn. 

Je vous remercie infiniment d digne de vous, 
condamnés à rendre un crucib;^ <ieux jeunes gens 
pour en avoir brifé un autre ; j.- grand chemin 
Vous rOe donner envie de coon n’eft plus jufte. 

Rue (•). On y va un peu plug le bailli de 

Velches; on inflige la peine jç ^•"«ement chez les 
une autre cfpèce de juftieequi parricides. C’eft 


( ♦) M. J’M/. 


^Outc divine; car 
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• un crucifix de bois étant dieu , et dieu étant notr 
père, il efl clair que celui qui a caffé la tete a 
crucifix , a cafTé la tête à fon père ; donc le fopP^“'® 
des parricides lui efl dû très-légitimement. 

Je mourrai en admirant cette jurifprudence, mat* 
en vous aimant. 

LETTRE VIII. 

A MADAME DE S A U V I G N I. 


A Ferne>', a5 de janvier. 

O U s ne fauriez croire , Madame , quel plaifir 
vous ni avez fait , en voulant bien m’envoyer le 
mémoire de M. Gerbier. Je m’intércire à fa gloire, 
et je ne vois pas comment on pourrait rattat]uer 
après la lecture d’un tel écrit. Il eft lage et vigou- 
reux ; il ne court point après l'cfprit , il ne court 
qu après la vérité; il la faifit avec la vraie éloquence 
qui n efl pas celle des jeux de mots. J'ai été fort 
aife de ne point trouver là le verbiage éternel du 
barreau. La plupart des avocats parlent toujours 
comme VLiitmè. 

Je viens de recevoir , Madame , une lettre de 
M. le maréchal de Kichelitu ; il n’cfl pas homme à 
verbiage. 11 a la bonté de me promettre les petits 
payeiucns que ma fituaiion très -cnibarraflante me 
hirçaii de lui demander. Je me trouvais icUeinent 
prelfé , que j’avais olé vous importuner de mes milé- 
rablcs affaires ; j eu fuis bien honteux ; mais je tue 
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voyais 


t> K 

noyé 


ivr. 

ec i< 


I> E V 


O LT ^ 
m’adreflais à 


”/ 1 • S*® 

fuis actuellement clans mon Iit.pç^^ . 

* ■ _ 17 # _• 9 r- - ^ 


"* *■ 

'madame de Florian dînent chez votre A/. „ /TtT 

Madame^ de Flortart eft plus Af. Tronefim, 

Elle foutie»'t fora état avec efprit , ^Ue jamais. 

avtc grâces. Cabanis la dirige; dignité et 

maladies des daines plus que au fait des 

accoutumée à notre folitude pj^j. “"ne. Elle séa 


'3 dégoûter: 


et a 


notre vilain climat ; nen 
cela eft d’un bien L»on efprit. OÙ ^ . 

elle a été élevée. Elle a une fccur ^ par qui 

ans, dont je voudrais bien être fç ® quinze à feize 
elle n’en a pas' beToin , et on 

quand on a quatre-vingts et ^ pas les filles 
J’ai vu la comédie italienne 
a ni gaieté ni efprit ; niais c’e/J 


qu < 


::Iave. II n’y 


fe moque du conclaveà |^‘°*^iours beaucoup 
Àa-v t/viiniir<% . Nfaclame i ^*^c. 

V. 


Agrcez toujours , 


vieux malade de Fcrncy. 


Otïî 

Ictidrc rcfpect du 


.lO*, 
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177S. LETTRE IX. 

A MADAME 

LA MARQUISE DU DEFFANT. 


A Fcrney, t5 de janvier. 

Pa R d O N , Madame , pour Gluck ou pour le che- 
valier Gluck. Je croyais vous avoir mandé qu une 
dame qui cil alTez belle , et qui a une voix approchante 
de celle de madeinoifellc le Maure , m’avait chanté 
un récitatif mefuré de ce réformateur , et qu elle 
m avait fait un très-grand plaifir, quoique je fois 
aulfi fourd qu aveugle quand les neiges viennent 
blanchir les Alpes et le mont Jura. 

Je vous demande pardon d avoir eu du plaifir < et 
d en avoir eu par un Gluck. Il fc peut que j’aye eu 
tort , il fe peut aulfi que les autres morceaux de ce 
Gluck ne fuient pas de la meme beauté. De plus, je 
feus bien qu’il entre un peu de fantaific dans ce 
qu on appelle goût en fait de mufique. J'aime encore 
les beaux morceaux de Lulli , malgré tous les Glueks 
du monde. 

Mais venons , je vous en prie , à l’affaire que 
vous voulez bien protéger. Je me fuis mis aux pieds 
de madame la duchclTe d' Emilie; je ne compte que 
ur elle; je n aurai d'obligation qu’à elle. Nous 
einandons un fauf-conduit , et rien autre chofe ; 
mais comme ces fauf-conduits fe donnent par M. de 
‘'’gennes aux affaires étrangères , il a fallu abfolu- 
msnt commencer par avoir un congé du roi de 

Pruffe. 
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PruITe.et en donner parc à fon artjj^ ' 

tant plus que le roi de Prufle lyj^ £/’ 

mandé viv-ement mon jeune a reco^^ 

Nous attendons de la protection f miniOn’ 
ducheffe à.' Enxjtlle que nous obtieoçj ^^dame J " 

honorables ^ c^fai^F-con duit fi nëce,^"®’ tertnei 


fera le refte. Ce Fera peut - être'’’!"®'^® î U temps 
curieule quaffreufe de voir coinoj auffl 

de ptovince. voulant perdre madao, ‘ *"» P^dt juge 

de Villancourt. fubornades f^üx téZ Brou abLoi; 
pour juger avec lui un procureurde^'^'ns, „ nomma 

bois et de vin , condamné aux marchand de 


ponneries.. 

C’eft ce cabaretier qui 


coada, 


pour de* fri- 

^ 

deux enfans innocen s sux-iuppliç^ lui troifième , 

ne le croirait pas : vous ne m çjj parricides. On 
même, en vous fefant lire ta^, ,*^*^°trez pas vous- 
rieu n’eft plus vrai. *ttrc ; cependant 

Celte étrange fcntence futcong 

de Paris , à la pluralité des voijj^ au parlement 

pages de procédures à lire : il . * y avait fix raille 
auxd^ei , et minuter des remonté** jour-là écrire 
pas fonger à tout. On fe dépg^j^*lces. On ne pe^ 
marchand de bois avait àie/t jug^ de dire que le 

fuffirenl pour brifer les os de ce^ * ces deux mots 
leur arracher la langue avec des enfans, pour 

couper la main droite, pour Ailles, pour leur 

vivant dans un feu compofé de leur corps tout 

et de deux charrettes de fagota. voies de bois 

tyre en perfonne , l’autre en efij . fubit ce mar- 
vient où le fang innocent crie vcrj*^ ' tuais le temps 
Cet exécrable affafliiiat e/l plyj ^«ïance. 

Corre/p. générait. Tom^ ^frible que celui 
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des Calas: car les juges des Calas s’étaient troinp** 

* 7 7 5 . fur jes apparences , et avaient été coupables de bonne 
, foi; mais ceux d'Abbeville ne fe trompèrent pas» 
ils virent leur crime et ils le commirent. Je crois 
vous avoir déjà dit, Madame, à peu-près ce que je 
vous dis aujourd’hui; mais je fuis fi plein que j* 
répète. 

Mon grand malheur eft que je déferpère de vivre 
aflez long-temps pour venir à bout de mon entre- 
prife ; mais je l’aurai du moins mife en bon train. 
Les parties intéreilëes achèveront ce que j’ai com- 
mencé. / 

Pour écarter l’horreur de ces idées , je vous 
demande comment je pourrais m’y prendre pour 
vous faire tenir un chiffon qui vous ennuiera peut- 
etre. Il eft dédié à un homme que vous n’aimea 
point , à ce qu’on dit ; c’eft M. d'AUmhert : mais 
vous pardonnerez fans doute à un académicien qui 
dédie un ouvrage à l'académie fous le nom de fon 
fecretaire. Si vous ne l’aimez pas , vous l'elUmez , et 
d vous le rend au centuple. 

Moi je vous eftime et je vous aime de toutes les 
forces de ce qu’on appelle mon ame. F. 
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lettre ^ 
A M. MAREGMAJ- duc tjj. 


A F - cTTxcy , a 5 dï janvi,. 


^^^HEUELT. 


PardoNnez-m o r ,Je vous 

avoir importuné li ««Rircrétenierjt? ^“Pp/ic, de vous 
Monfeigneur. pouvais-je imaginç^’ **’«'*. en vérité 
naircs de cette maudite aftiVc prélitnii 

Saint-VinctrU vous coû ceraient q,,^ ®'’ee madame de 
La juftice , dit-on , devait fe mille livres? 

renaiffance des anciens parienjçj^^ gratis avant là 
quarante mille francs d’entrée I Quel gratis que > 
que l’on a voulu vous voler/ J^ü , et cela parce 
Ce n'était qu’à. l'a dernière ç 
secours à vos bontés , ayant m; . **‘®mîté que j’avais 
bien fur M. le duc de Virtembtrl *°“t mori 

Bouillon et fur le roi , et «’étanj ’ de 

ayant eu l'impertinence de bàtj,, de perfonne ; 

petite ville . et étant accablé efpêce de jolj^ 

tinuelles de trente manufacturier^ demandes con« 

Ma tête, qui n’eft pas plus gro(pç faut foutenir. 

vait porter tous ces fardeaux, ej -, Sxie rien , ne pou_ 
lequel défefpoir était encore au» ^^ais au défcfpoir^ 
du notaire Laltu qui , par quelq^^^^nté par la mort 
pêchait de me jeter par la fenètr avances, m’eiQ- 

f'.: V\î«»n mal nriS mOn ^ 


J’ai bien mal pris mon teoip^ 
je l’avoue ; mais votre indulgç^ Auprès de vous , 
Je vois bien de la fermematiorj rafllire. 

niuûque de Gluci , et malgré Jcs f»aris , malgré la 

*^êdies que donne 

B » 
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Henri IV au théâtre français , au théâtre italt^^ 
aux marionnettes. Vous êtes accoutumé . 

long-temps aux changemens de fcèncs: mais vert 
table gloire , les grands fcrvices rendus , et 
de phüofophie , font une bonne égide contre tous 
les coups de la fortune. Vous êtes actucllem®^*' 
comme les évêques qui fe difpenfent de la réCidcttce 
pour venir plaider à Paris. Je fuis perfuadé que , t* 
au heu de dépenfer quarante mille francs , et peut- 
etre quatre-vingts mille , pour faire condamner une 
catin friponne , vous lui aviez donné dix mille francs 
d aumône , elle vous aurait demandé pardon a 
genoux et par écrit; mais il n’efl plus temps , il faut 
pourfuivre cette déteflable affaire qui vous coûtera 
plus qu’elle ne vaut. 

J aime mieux les canons de Fontenoi , les fourches 
de Clofler-Seven , Minorque et Gènes; ce font-là 
vos vrais billets au porteur. 

Si vous aviez le temps de vous amufer ou de 
vous ennuyer . je pourrais bien vous envoyer quel- 
que chofe dans peu de jours; ce ferait la lie de mon 
vin. Il vous paraîtrait peut-être plat ou aigre ; et 
d ailleurs je tremble toujours de prendre mal mon 
temps. 

Agréez , je vous en conjure , mon très - tendre 
refpcct, en quelque temps que ce puilTe être. V. 
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A- M A r> A M ç 

la. t>UCMESSE D 


J»tivier* 




M ADAM E , 


J E me jette à vos pieds cette f_. 

ment, et je vous conjure d'achcj^'^^ ftrieofe- 

de rendre l^t vie et i>, par votre pro- 

* Qc- 


tection de rendre 
innocent , au plus 


Cage , au pj^°*^rieur au plus 


malheureux gentil h.ommc de * tïiodefte et plus 

Il ne s’agit plus actuellenje^j 
de loi , ni d’aucune lettre en chaf^ ^Ucune formalité 
au roi un fauf-condult d’une 

verrez par les petits papiers ci.; • comme vous le 
en effet une année entière, au Qj^.**^ts. Il lui faudra 
1er tout le chaos de cette abom,- , pour débrouil, 

Toi fou maître voudra bien j aventure; et |q 
fuppofé que je vive. ^ 

Ce n’eft point à moi à prévrx- 

. , r J. 


confier encore 


tjC neii poiiii. tM. luwi A Ptevr»' 

entrer dans le fervice de Franç ® cherchera 4 
celui du roi de Pruffe. Tout ct»^ ’ reliera à 

qu’il eft un très-bon officier et 'îue je fais, c’eft 
11 eft fuppofé réftdcr à Vëfel , bon ingénieur, 

trer en France qu’avec un faup*^ *>c peut fe mon., 
demandons un qui foit à peu p^^'^’^nduit. Nous en 
que nous préfentons. ® ^Uivantlc 
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Cette petite grâce , qui ne tire à aucune confé- 
quence , dépend entièrement du tniniftre des affaires 
étrangères ; et je fuis bien sûr que ce miniftre fera 
tout ce que M. le comte de Maurtpas voudra. 

Daignei donc , NIadame , en parler a M- de 
jAauTCpoi quand vous le verrez. Permettez qu’on 
0 iette cette bonne action dans la lifte de celles que 
vous faites tous les jours , quoique cette lifte foit un 
peu longue. 

J’ai 1 honneur d 'être avec le plus profond refpect 

et la plus '^‘ve reconnaiffance . Madame , &c. 
lettre X I l 
MvLE baron DE GOLTZ. 

DU ROI de PRUSSE, à Pari}- 
Janvier. 

monsieur , 

Le roi de Pruffe continue à honorer de fa pro- 
tection M. d'Etallonde, et nous comptons fur la 
vôtre. Il ne nous faut actuellement qu’un fauf-con- 
duit à peu-près tel que nous ofons en préfenter le 
modèle. Une grâce fi légère ne peut fe refufer , et 
M. d'Etallonde en a un befoin effcnticl pour aller 
lui-même dans fa ville rechercher les pièces 
tiellesquilui manquent. Elles démontreront foo 

eence et les manoeuvres infernales dont on s'eft f«vi 
pour faire condamner deux jeunes gentikhommes , 
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plans de mérite, a des fupplicesplus horribles qve 
ceux dont on punit les parricides. 

Nous avons déjà Gx mille pages de la procedure. 
et cela ne fu£Bt pas , à. beaucoup près. 
pgné quatre ou cinq batailles en bien tootos 
temps que cet exécrable procès n’a été juge- 
1^ fauf - conduit dépend de M. le co 
Fergeiwes. M. le comte de Mnurepas a trop .^ous 
deurd’amc et trop de botrtè pour s’y opP® la 

aurez , Monficur , la Taiisfaction d’avoir 
vie. l’honneur et la fortune à un jeune ge" 
digne de fervir fous vous. «oaiff®'''*'* ' 

J ai l’honneur d'être avec refpç^^ ^ lecou 


Monûeur . 


de votf^ 


8cc- 


lettre jiii' 

A M. LE DOC DE LA ^^^^jjgfOUCAULD. 

^ % 


MONSeiC NEÜR, 

Je v.„. CO")»"; . i‘ '■»>ioràd„ 

a madame la ot^ . pour une très 

bon™ .cioo. J« n« """M, "X mriltar 

1 »i I honntur de luioivoy,, P ? 

d. „„d,.rhono»r, 1, p 

OU fix mots . a J«““« gentiJi,on,^c p/«n de mérite 
La chofe dépend de M. de Vergtnnes qui ne rcfufc^ 
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rien à M. le comte de Maurepas , et M- de Matirepas 
vous refufera encore moins. *■ 

Si l’aventure du chevalier de la Barre vous a fait 
frémif d’horreur , la protection que vous et madame 
la ducheffe à' EnviUe donnerez à fon ami infortuné 
jious fera verfer des larmes de joie. 

J’ai l’honneur d’être avec un profond refpect , 

Monfeigneur , &c. 


lettre XIV. 

^ madame de saint -JULIE N. 

, » de février. 

Q’ est bien vous , Madame , qui êtes ma patronne 
et ma véritable protectrice. Ma dernière volonté eft 
de me * ''os pieds ; mais ce ne peut être que 
de mon lit à la bride de votre cheval ; et il y <^cnt 
vingt-cinq lieues entre lui et moi. 

J'ai l honneur de vous envoyer, par la voie que 
vous m’avez indiquée , le dernier radotage de ma 
vieilleffe , et je vous fupplic de ne le pas lire • car , 
vivant ou mourant , je ne veux pas vous ennuyer. 
Je ne penfe plus guère . mais mes dernières pcnfees 
feront pour vous avec la plus rcfpectucufe et la P^»*» 
tendre reconnaiffance. 

Le vieux malade et radoteur de Fernej ) , 
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toman. belles- «ne ecl.pf^ 


de luna. tl‘= ‘^<tofop‘‘'=» ) f, “™“ ( qUÎ 

ïi’étaitpa jc ^ fol^» marché ®eypüet,g 
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*1'* ■ i;..etDe*** <r.f le , inofflèn» a\ira;».;i 


“nemî 
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Après avoir demandé grâce pour ce prince, je ne 
vous la demanderai pas pour les pères de l’Eglife 
qu. ont me es antipodes ; je ne la demanderai pas 
pour . qui va toujours chercher dans la 

langue hébraïque ( qu'il „e favait pas ) les raifon» 
aes choies qm „ ont jamais exiRé. 

J aimerai furtout bien mieux me confirmer avec 
vous dans le fyfleme démontré par que 

d'attribuer aux anciens . quels qu'ils foient . des 

■ r “**4Ues dont xls nont jamais 

eu que des foupçons très-vagues. 

Enfin . Monficur , je trouve dans votre livre de 
q„or « «n^ ^ moment. J'ai 

prefque oublie . en le lifa„e . tous les maux dont je 
fuis acca e «rai bientôt privé pour jamais de ce 

de brouillard. . du moins dans notre pays. H fait 
plus beau fans doute fur le* bords du Nil « fur 
Tr • que dans le voif.nage du lac 

f' n. ^ *"°‘® que je fuis dans mon 

' cune°*i* ” aurais renouvelé connaiffance 
avec aucune planete. 

Vous aviez daigné i. 

J- * promettre que vous hono- 

rcriez Ferney dun obélifque et d'une méridienne. 
Je ne crois pas vivre affe* pour entreprendre cet 
ouvrage; je me bornerai, cetïe année , à bâtir de, 

Te^mpe." "" P-/ 

Si vous aviez _ 

r . J U moment à vous , j® vous 

fuppUerats de me dire ' ' ‘ - 


qui je dois ro’adreffer 


( * ) Piijjr tft une terre »,o i , j 

on bit der mùfom d»ns u BreBr^*’ l****"* ^ * ** ° 
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A pÜ ï* 

dep'*'®î‘^^s , 

. ffi^ ’ ;c*’® - ,C 1» -» 

“!:;re-!. eft 


1. 


A NX. 


^ dep«>'>Pfts 

«.jrad®”®* ’ ^.s ITOP ““ '"O's. 

rf»»' ’ ^ ne fa‘* i» mêmç^^'ntje ^ui* 

‘ "**0trc • '-feft a^^‘''% vous ^1,''^°^“ 


«— c , ' {I ai" . vous ej^ - •■ - ''Oïj 

'"‘'ois *^DcP‘J*"‘-ippi'“d5 ^ «ne 

^-pVoS*^ b.ro»*’* dc <l“‘“' i rt; f ‘‘™*ure i 

W>4*”* \ f»« ”“‘ ve»» jLi.*®*- ^ "‘'^eo- * lUtlquo. 

•;“n’.."‘ -“ ■'^<i“-'““< i."“ ■>'«™ * 

“«“'Si-"’ 

„ lui »»»n *" 
lot oo** 


I 
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'Touteft allé , je crois , à Paris. Vous recevrez pro- 
bablement l’exemplaire de l’édition nouvelle , par 

M- d'Osni. 

Je vous confeille de ne vous jamais faire lire de vers ; 
car outre qu’on en eft fort las , ils font trop difficiles à 
lire. Vous trouverez mieux votre compte avec de la 
profe- Je vous prie même de lire une note qui fe trouve 
^ la 6n de la Tactique dans le même recueil. Elle 
eftaflez intéreffante pour ceuxqui n’aiment pas qu’on 
égorge le genre-humain pour de l’argent. 

Le nombre infini de maladies qui nous tuent , cfl 
affei gi^^^d ; et notre vie eft affez courte pour qu’on 
puiffie fe paffer du fléau de la guerre. 

Je finirai bientôt ma carrière au coin de mon feu. 
Etendez la vôtre , Madame , aufli loin que vous le 
pourrez; jouiffez de tous les plaiürs que votre trifte 
état vous permet. Le mot de plaiCr eft bien fort , 
j’aurais dû dire confolations , et même confolations 
paffagéres ; car il n en relie rien , lorfqu’au foriir 
d’un grand fouper on fe retrouve avec foi-même . et 
qu’on paffe la nuit à fe rappeler en Vain fes premiers 
beaux jours. Tout eft vanité, difait l’autre. Eh ! plût 
à Dieu que tout ne fût que vanité! mais la plupart 
du temps tout eft fouffrance. J’en fuis bien fâché « 
mais rien n’eft plus vrai. 

Ma lettre eft un peu de Jèrimit; j’aimerais mien* 
être Anacrion. Je vous prie de me pardonner mes 
lamentations . et de croire que le bon homme Jérémie, 
au milieu de fes montagnes , vous eftauffi tendrement 
attaché que s’il avait U bonheur de vous voir tous 
les jours. 

•ï-e vieux malade de Fer*i^‘ 
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»«”' le 0-°“ 
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‘"‘ci fut q°‘'l->«”»'«<i » ï"" t-aeffi, 

tombe " *crn., , 

ea m«ci , dans 
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^ fljon jardin. Vous favez que cela s’appelle un con- 

,775- docteur; avec cette précaution on n’a rien à craindre 
fur terre. C’en ferait trop d’avoir à la fois affaire au 
tonnerre fur la mer des Indes et dans mon parterre : 
les dévots fc moqueraient trop de moi. 

Je confcillc à Beaumarchais de faire jouer fes fac- 
tums I H fon Barbier ne réulfit pas. 

Adieu , mon cher ange ; je n'en peux plus , per- 
mettez que je vous embraffe bien tendrement avec 
le peu de force qui me refte. V. 

lettre XVIII- 

A M. LE CHEVALIER DE CHATELLUX. 

de inan» 

J-^pprENDS . Monfieur , que vous faites à M. de 
l’honneur de lui fuccéder. S’il ne s’était 
pas pteffé de vous céder fa place , je vous aurais 
demandé la préférence. J’ai été û malade, depuis près 
de deux mois , que j’ai cru que je le gagnerais de 
vîteffe , et alors je me ferais recommandé a vos 
bontés. L académie me devient plus chère que jamais. 

Je ne fais fi vous avez reçu , Monfieur , une petite 
édition de cette efquiffe de Don Pèdre, qu’un géne- 
vois devait mettre de ma part à vos pieds- S’il ne 
vous l’a pas remife . voudriez-vous avoir la honié 
de me dire comment je pourrais m’y prendre pour 
vous rendre cet hommage que mon état très-dou- 
loureux m’empêche de vous préfenter moi-ntetne. 
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que vous noos Kaifo^ ait pafiTé 

Silcavrai que y ,efter 

fespetits voyage» ; - ^ 

IW de la ,^"(;‘ipoor^o. devoir ^ 

médiocre confol»*^ coofirm®'- 

fur cet ouvrage Ti t> ^jg^c de votre g 

aditque ce livre eta^ voos dire que 

pable malg - ignorais ^ eteertaio^^J 
ainfi, lorfquc J *1 ® 


se V' 


pable, nia g -,jgrnc»ra*® ^ - eteertain- 

““t. '“fl"' J <* • ">-=L ' "»■« 

J, gll, fe ■"« ca 

changerai pas- 

La Raijon cc^ piec^^^Vi^^"«deDt 

à vos bontés. ^ mets ^^ade ^ êtr^ 

de la lkmiU‘= • U vuux mutad, ^ 
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lettre XIX. 

A M. BOUrgELAT, 

A Fomey , ,g ^ 

‘■°ntinuelles , Monlieur , m’ont 
’^^'ïicrcier plutôt du mémoire 
uti 'gne c vous , qug gy Ja bonté 

de met! oyer. y a quatre-vingts et un ans que je 
louftc et que je VOIS 

et mourir autour 

de mot. Tout faible que je fuis . l’agriculture cft 

toujou on occupation. J’étais étonné qu’avant 

!! ^ fuffent que du reffort des 

v^hh/,craùs «chevaux n’euffent pour leurs 

Hippo . que des maréchaux ferrans. Les vrais 
fecouK anquent dans les pays les plus policés. 

anim ^ Opprobre fi pernicieux. 

Les animaux, nos rr„.r , . . 

1 A. r.^;„ r '^onlreres . mentaient un peu 

^ avec ei depuis que le Seigneur fit un 

les trait* ’ ‘"“‘^«diatement après le déluge. 

°^*t d’inh "'^'Eré ce pacte, avec prefque 

autant Q inhumanité n..- I „ , 

, ■ J 1.. ^ Rufles, les Polonais et 

les moines de tranche r- • . . r 

I . ”®''-omte traitent eurspayfans, 

et que les commis det f- . • . 

, ® ’crmes traitent ceux qoi vont 

*" fcl ailleurs que cher eux. 

les'^m'Tdiet* préfervatifs contre 

les malad es contagieules de nos beftiaux , dans le 

temps qu ils font en Ur. ociiiaux , 

-1 r " “Oiine lante afin de les effayer 

quand ils font malades n . fur une 

centaine de boeufs au ‘ ! 

taqugj ^ éprouver une douzaine 

de 
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!.^deur AU de prentire 


m~mrx £3 /£ic//f, 

MTriOJ. i ^ 

. ■% 

-TM ua/c= . ®v 

a» 17^ /'’c?» 


ctdelc'^' 'V A'* ‘''s e‘r.Tigé de P«nar^ _ wo/ae 
udo^* -a T’ou poirit moi- 

'i a. ■O»" - : •". 1“ .,lo» av.o l- ' 'n »6*,v. 


>"ê«, 
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L E T T r‘e X X. 

M. LE COMTE D' ARGENTA L. 


iS de man, 

jy^oN cher ange, le vieux malade avertit qu’il y 
a un paquet d’une nouvelle édition , anivé depuis 
long temps par la diligence ou par la pofte à l’adreffe 
de M- ThibouvilU. 11 doit l’avoir reçu ou l’envoyer 

chercher. 

Je fuis bien vieux . je l’avoue; mais j’ai plutôt 
fait une tragédie que des arrangemens pour la faire 
parvenir à Paris. Uyaquatre éditions de Don Pédre, 
dont deux que je ne connais pas. Cela pourrait prou- 
ver qu ii y ^ encore des gens qui aiment les vers 
paffablement faits , et que l’univers entier n’eft pas 
uniquement affervi aux doubles croches. 

Le rôle de Uonore plaît k toutes les dames de 
province , mais ces dames ne difpofent pas des fuf- 
frages Linguet , dans une de fes feuilles , 

a eu la témérité de comparer la fcène de don Ptdre 
et de Guejelin à celle de Sertorius et de Pompée: mais 
on ferait ircs-mal de jouer cette pièce au tripot de 
Paris . qu’on appelait autrefois le théâtre français. 
11 faudrait un Baron et uue U Couvreur avec U Kain. 
Ce n’cll pas la une pièce de fpectacle et d’attitudes; 
et vous n avez precifément que le Kain dans Patis. 

L affaire de mon jeune homme me tient bien 
davantage au coeur. Je nés - content de la 

maniéré dont le roi fon maitre en ufe. J’ai découvert 
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lettre XXI. 

A M. DE vaines, 

yREMIEa COMMIS DES FINANCES. 

A Ferney , par Lyon, i8 de mars. 

^oüS me faites , MonGeur , un préfent qui m’eft 
bien cher. J'avais déjà le portrait de M. Ttargot ; 
jjjjij j'ai fmt encadrer celui que je tiens de vos bon- 
tés , et je l’a» m« au chevet de mon lit , à caufe des 
vers de M' *1® Harpe. Non-feuleraent ces vers font 
bons . «»ais üs font vrais ; ce qui arrive fort rarement 
à roeflieuts les contrôleurs généraux. J'ai placé cette 
ellampe vis-à-vis celle de Jean Caufiur. Ce n’eft pas 
que Jean Caufeur vaille M. Turgot ; mais c’eft qu’on 
l’a gravé à l âge de cent trente-ans. Quoique je me 
fois confiné au pied des Alpes, entre la Savoie et 
la Suitfe , j’aime encore affet la France pour fouhaiter 
que M- vive autant que ytem Caujeur, 

Je vous fais bien bon gré , Monfieur , de cultiver 
les belles-leures qui font d’ordinaire l’oppofé de 
votre adminiftration. L’agriculture, dont je fais pro- 
feflion , n’y ell pas b contraire ; mais l’aridité des 
calculs cft prefque toujours l’ennemie mortelle de 
la littérature. Heureux les efprits bien faits q“» 
touchent à la fois à ces deux bouts ! 

Je vous remercie de vos bontés. J'ai l'honnéur 
d’être avec l’eftimc la plus refpectueufe , Monfieur. 
votre , 8cc. Voltaire. 
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chanfon , et des fauCTaires voleurs méritent un peu 

mieux- 

Je vous avouerai que tout ce procès me fait 
fljoins de peine que votre fituation prefcme ; mais 
vous avez de la fagelTe et de la fermeté , vous con- 
paiffez les hommes, vous avez de grandes dignités, 
de très-beaux établiffcmcns , et furtout de la gloire 
que rien ne pourra vous ôter. 

je fuis forcé de m’occuper à préfent d’une affaire 
pjiUc fois plus cruelle et plus affreufe . qui n’a pas 
la même célébrité que la vôtre , parce qu’elle ne 
concerne pas des gentilshommes d’un rangauffi élevé 
. que vous; mais elle cQ par elle-raêroe ce que je 
connais de plus flétrilTant pour la France , et de 
plus abominable après la boucherie des chevaliers 
du Temple , Cl après la Saint- Barthelemi. U y » «les 
horreurs qui font ignorées dans Paris , où l'on ne 
s’occupe que de frivolités , de menfonges . de calom- 
nies . ^racalTcries et d'opéra comiques ; tout le 
rede eft étranger aux Parifums. Si on apprenait à 
dix heures du matin que la moitié du globe a péri, 
on irait à cinq heures au fpectaclc . et on arran- 
gerait un fouper. 

Vous favez très-bien que les hommes ne méritent 
pas qu’on recherche leur fuffrage ; cependant on a 
la faibleffe de le defircr ce fulfrage qui n’cft qu^ 
vent. Leffcntiel eft d’être bien avec foi- même, et 
de regarder le public comme des chiens qui 
nous mordent et tantôt nous lèchent. 

Je vous écris toute cette vaine morale, de mon ht 
où je fuis confiné depuis long -temps. jouiCfc* du 
bonheur incfiimablc d’avoir confervé votre * 
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il femblc par « ^ te WcrdcM.le 

m’>- duc de Chotjeul. PUu » <^ue je ic fuffe? je 

rendrais bon compte : je ne c tromperais pzg comme 

quelques-uns peut-etre ior»t pu tromper. J aurais 

le bonheur de le voir et de i entendre. Je tiens Ja 
condition de fon fermier pou r une des meiJJcutts de 
ce monde , et je l'aimerais beaucoup mieux que celle 
de fermier général. Vous avez un fort bien fupêrieur 
à ces deux fermes : vous êtes fon ami , et vous 
mériter bien de 1 être. 

Je vous remercie bien. MonCeur . de m’avoir 
envoyé le dernier mémoire de M. Je comte de Guines 
Il fembîc que les mémoires lignés Tort, fuiqnt d 
armes parlantes. Jamais aucun tort ne m’a paru pi J» 
évident. J’ai la vanité de croire que d i e u m’avait 
fait pour être avocat. Je vois que, dans toutes le 
atfaircs , il y a un ccniic, un point principal contr^ 
lequel toutes les chicanes doivent échouer. C’eft fu^ 
ce principe que j'ofai me mêler des procès criminel 
affreux et abfurdes , intentés contre les Calas 1 * 
Siruen , Monibailli , contre M. de Morangiés ' 

Je liens la caufe de M. le maréchal de Rtcheli 

pour infaillible , par le même principe. Je crois * 

qu’il cft impofliblc à fes ennemis de penfer ****'^^ 
ment. Je fuis perfuadé que, fi les juges fc 
fi fouvent, c'efl. que les formes ne leur ne 
guère de pefer les probabilités. Ils 
équivoque à une autre loi équivoque ta 
faudrait oppofer raifoii à raifon , et vraifembl^ 
vraifemblancc. Tout procès efl. un problé * 

avoir l’dpiii un peu géométrique pour le 

La mort cft un problème auffi ^ oudre. 

‘ le réfoudtai 
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bitntôt; mais il m’cft. çj 
vous ferai atiachê , ÎVlor»Gc 
leconnaiffance. 

Vous m’en avez écrit, 
pwlei, avez-vous lu le 
vous l'avez lu , l’ave*- 
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a^vec 
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PliT^ 
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Madame , j'ai i/c 


>> 


d A I pu VOUS diri 

Juis encore. 

Parce que la choTe cfl 'irrate. ^ 

!*“• Parce que l’escprcITiori eft trcs-con/jj^ 
tpi il m’en fouvierit . à nos décilioug 
Ce U Cgnifie éviderr» oient , je fuis très ^ 

Ce /Signifie toujours la chofe dont o„ 

C'eft comme quand on ^it : ^ ^ i 

">«s.Mc(danies ? 4Ci/% ' 






fommes ou nous ne le fommes p^s_ U fc •• X ''ti 

quelles réponcIilTcnt : Nous /es 

^“fommes pas. 

Ce /e cil neutre en co*. 

1*» doctes. 11 n’en e/l pa^ njême oua.. 


demande ; Etes-vous /es pcrfonnes que tj 

i_ »j:_ _i_- r? ^ y» •" i ^ 




la comédie du Barbier de Séville^ dans j 
(•) Coarre la liberté do cotontcrce des htés. 


i 
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on vous parle. ? le fuis. Etes- vous la 

Etes-vous 

juive qui fut menee h.cr ‘ .luéiieone ? )«= 

La raifon en eft évidente. fuis elle. 

fuis cela. Etes-vous la ]uwe^ Madame; mais vous 

Voilà bien du ^oi tout ce qu«= 

raves demande: et vousj^e^ 

E^ous voudres . excepte de m ^ f^i3 , parce 

^„n -“6-*l=;‘‘°"ra?srra:fon me dit que je dm» 

* , Cl qui feront uès-joliment des ver 

pas affer de les faire bons . il leur faut un je r>c 
r Quoi qui force à les retenir par cceur , ou a \tj 
^aire malpé qu’on en ait , fans quoi cent nuUcfcto ^3 
v*ers ftmt de la peine perdue. 

Je fuis indigné . depuis quelques années , de Vs. Çro/ê 
Je paris , et furtout de la profe des avoc-'^'^ 
parlent prefque tous comme maître Les 

factoms contre M. de Guines cl contre M. Richtlit* 

pj’oirt paru le comble de l’abfurdiié. Ce^^ * M de 
Richelûu était un peu ennuyeux, mais n^oimil 
était fort raifonnable. 


£t fort railonnable. 
j’cfpére que, quand mon jeune hom 
d’er» f“"® ’ d pourra être affez inu 


d’er» f“"® ’ d pourra etre affez ii 

cette pièce de théâtre 

fitôt- 


'ni^ ferzobligé 
‘niéweffant; mais 
fe joueza pas 
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Adieu . Madame ; difripex,^^ 
tdut digérer, dormez: , a^wcz ’ '*‘^Î 

vous ferez toujours le cliaxxxxe. V) • '* *nond * 

ours un peu d’amitié ’»eco^ 


J *-»iaxme. Üaîo- — ^ 


L E X T 

Am. de 


R 


E 

A. 


X X V. 

A R P 






s m a« 


T 

JE ne croyais pas , mon clier fucccflêur 
£eW« fût mourant , loi-rcjoc je l’a» prefqucaj^ ^ 
vous; mais je crois avoir bien fait fentif 
gieufe différence cjoe je mets entre vouj ^ 

lirapératrice de Rtiflie qv»i me manda/. ^*^5^ ^ 

' ■ ' ■ «=e tem ps-ci , Von- J . ® . * 




les auteurs français de ce ecmps-ci, vous 
le feul qu'elle en leri dî t couraiiiincnt; çj 
deux langues en F'rartcc , dont J 
et l'autre était celle dtz galimatias, 
qu’à la longue le vrai mérite perce, et Ci^ 

tombe. 

Vous voilà . à 


> 


*'é 


donc l’uuç • “t 




c 


/ 

/ 








t "" 




vous voila . a la p/ace < 

canaille des Frèron . cles Clément 
Vous avez de la gloire et un , 

tune. Ün dira de vous comme n 

,aletueio ^^^‘ingû 


tune. Ün dira de 

Gratta, fama , »•• aoundl 

Elntundus victus , cmmenl 

Connaiffet-vous Ai- de Vaities , prertif - 
ou chef des bureaux de celui qui pg^*" 
permet qu'on penfe ? Pourriez-yous m'cg. ^ 


Hui 

^ar 


/ 
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lui Menzicof , afin que je ne meure pas fans avoir eu 
cette confolation ? Je vous avertis que mon heure 
arrive , et que quand même je ferais à l’agonie , je 
fetitirai le mérite de la pièce tout aufli bien que la 
famille royale. Soyez très-sûr que vous ne rifquez 
rien , qu’on vous la renverra fans tarder et fans abufer 
de la confidence, C’ell une bonne action que vous 
devez faire ; il faut avoir pitié des mourans. 

Je fais bien qu’il n’y a d'acteurs à la comédie que 

Kain; mais je fais bien aulTi que, fi vous faites des 
vers comme Racine , vous déclamez comme lui. J® 
rric fouviendrai toujours du le voici , et de la façon 
dorât vous récitâtes tout le relie. 

Pour Corneille, il récitait fes vers comme il les 
fefait : tantôt ampoulé, tantôt à faire rire. 

Vous formerez des acteurs et des actrices; c'efl un. 
point important pour le parterre : cela fubjugue. 

Le chiffon dont vous me parlez , intitulé Dq 
Pèdre, n’a jamais été fait pour être joué. 11 était £• 
pour une centaine de vers qu'on a retranchés 
pour certaines gens un peu dangereux dont nn 
avec une liberté helvétique. Ce chan 
tout, énerve tout; et il n’y a pas 
aurait eu beaucoup f, on n’avait 


«té 


î 


quatre-vingts et un ans. de facrifier a r 

qu on appelle prudence : le vieillard a venu 

a 1 homme de vingt ans. * 6jyyy„„ 

Ail 

ons,couraec mr» 

force de votre génie le” c-tcs / 

S me. Je vous dtrai toui,^ 

J. n’en peux pl^^ , JJ 




cz. 


/ 
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lettre 3CXV, 

A M. ï*a.xî.:m:e.îsitier. 






J'ai reçu, Monfîcvir , les cIcutc exccllcn 
que vous avez bien vonln m'envoyer, r 
pommes de terre . «déliré du gouvernement 
les végétaux nourriiTmns , couronné par ' 
de Befançon. Si j’ai tardé un peu à vous , 
c’eft que je ne mur» gérai plus de ponujjç, 
dont j’ai feit du -nain très-ravoureu* 

... * J . * 

moitié de farine de froment, et aontj’^j^ . 
à mes agriculteurs dans un temps de 
plus grand fuccès. Rdais «quatre- C 
furchargésde maladies , ne *ne pernjçjj^^^^t 
bien exact à répondre ; je n'en fais f> 

fible à votre mérite , à l’utilité de voj 
... fuit. 
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LETT RE XXVII. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL 


5 d’a\TÜ. 


Mo N cher ange, j® commence par vous envoyer 
une lettre de madam® Luchct , qui vous mettra 
bien mieux au fait de vos dix mille livres que je ne 


pourrais faire. 

Vous verrez enfuite comme la caloinriie me pour- 
fuit jufqu’au dernier de mes jours. 

Il y a donc des gens allez barbares pour avoir dit 
que je me porte bien! Je fuis a peu-près comniC) 
cette madame de Moncu , qui écrivait : Moncu ejl un 
ajfei vilain Irou , maii àtvertil quelquefois dans le 
vojfnage. 

11 cft vrai que M. de Florian, qui a une charmante 
petite maifon dans Ferney . donna il y a quelque 
temps un grand fouper à madame de Luchct , où elle 
joua une ou deux feenes de proverbes ; mais alTuré- 


ment je n*y étais pas. Je ne mange plus avec perfonne; 
je ne fors de ma chambre que il y a un rayon 

de foleil. J’attends doucement 1» je remercie . 

comme Epictèu, l’Etre des êtres de m’avoir fait jouir 
pendant quatre-vingts et un ans . du beau fpectacle 
de la nature. J’aj abandonné totalement Don Pedre 
et du Guefelin. Je n’avais jamais fait cette tragedte 
pour être jouée, niais feulement pour y fourrer foixante 
ou quatre-vingts vers oue j’a« "«-prudem- 

ment retranchés. R que ce petit ouvrage ne 

par les gens qui penfem. 
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A régard de notre jeune lio 
tant de bonté, je ^ouarais î 
puffier aller lire chez "M. . ac 

que M. d’Orno* a dû lui reru^TcVT D W ^ 

..d.iUiif«sd,s pr..,cndus juge, d Abbcvili » 

prouvées légalement, papier iur table; tou'^ ' 
que les abominations au jugement des* 

SirDCTi, Cl dont on s’eft Dîcn aonné de «rar.i '*'* ^ 

• U i 6«'ue cl ^ 

échapper un mot dans la procédure , quj ^ ^ 

ment efl nulle , mais cjui efk très-punilTablc 7v*^ '' 
voulons fur cela que le fentimcntdcs avocats ^ 

auquel nous joindrons celui des j'ürifco^^^ 
l'Europe, depuis Mofeou jurqu'à Milan ; t ■»> 

fufEra. Nous ne voulons ni efter adroit, 

•- -’--;nitëd‘ ' 

éral de 
‘'""'''ent 




'T - r J- • . 

grâce. Nous avons obtenu la dignité d’afrj ^ t;/ 

I*. . • • AV _ • A «vÂ n ^rei I i 


qu’il ne tuanguera ^ 

avocats nous e /2 




*,uua — ^ - ■“ «ig- 

d’un roi qui efl le premier générai de E ''*1» 

le pofle de fon ingénieur. Il ne 
homme de cet état de s’avilir pour obte„-^ 
le droit de jouir un jour <1 n”® ^^gifj'njç j iï. ^ 
Normandie, qui TIC 'va.xJt P^® P«Oe 
Je vous réponds qu 
confultation des 
faire. 

Echauffez fur cela . JVf ^ 

M. dt Biaumonti ^^“^e/aenc' 

ïioite mémoire que . ^ j 

nous les avançons,, la procedure 
nous forames en droit de demander la 
vais écrire à mon petit gros neveu. Wr 

Je vous embraffe , tnon cher ange, avec i> 
jlus refpectueufe , la pitis teodte et la plus 'J Ç 


O 
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1775 - lettre XXVIII. 


A M. LAUS de BOISSI, 

Qtii lui avait envoyé une fécondé édition de Ja crilique 
des Trois fiêcles. 

/V Ferncy, 14 

Je vous dois, Monfi^ur, des éloges et des remercî- 
mens, et je me ferais acquitté de ces deux devoirs 
plutôt que je ne fais . ü maladie très-dangereufe 
que ma nièce a elTuyée, pendant un mois entier, dans 
notre Hermitage , n’avait pas demandé tous mes foins 
et tout mon temps. Je fens vivement tout ce que je 
vous dois. La vieilleffe P^tit ôter les talens , mais elle 
Jailfe au coeur la fcnfibilité. 

Je crois que vous avez rendu fervice à tous les 
Honnêtes gens , en fefant connaître un mal-Honnête 
Homme qui s'cfl fait fecrécairc d’une cabale infâme 
d’Hypocrites. et qui, après avoir commenté Spinofa , 
eft devenu valet de* prêtre pour de l’argent. Votre 
ouvrage efl celui de la vertu qu» «rafe la friponnerie. 

J’ai l’honneur d’être , 

. VvUaire. 


lettre I 
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lettre X X 1 Xi, 
m. LECOMTE D ARGENr- 

* G cl’aVTÎl. 

IVloN 


ON cher ange , j e reçois -votre Icttredu lo 
Madame de LwcAe/ ir’efl plias cjiae gardc-malad ' 
l’avci vue niarquife très-plaifan le et très-anj ^ ' 
mais les mines de l'on mari ont un peu 






^ - l'W M 

ficnne. Ce mari eft , à la vérité , un honiojç'^*^ 




dition , plus marcjnîs cqiae le marquis dç 
mais il a bien plus mal fait fes affaires qy^ 

11 ell aciuellement à C-I faambéry ’ ni y ' » ^ 

ment inftruitdefeuf 

confeffions un pé-i î 




femme ne m’ont pleine 
Il y a dans toutes les 
n’avoue pas 
J’avais cm 

Denis n’était qu'un 


1 long- temps «que la maladie 
' - rlan me ordina/rc; 


^ > ' 






X/rmj n ciait qu iiri ^ 

été détrompes que depuis le P^f Jour 

maladieaétédepuis ee ternps-ia 

inquiétante jufq U 'an * ^°'”'*>ence ^ 

p.u 

desuanrcscontinuelics ^ 

, i . ^uatre-vjnçfi ... . ‘Jç. v' 






bon à rien avec mes « u„ . 

conftitution déplo»"'^*^*^ ' ^ ^ ^ 9“ O ^ 

un autre , of 7 O 


malade qui en garde nn « Çüi r> 

mal deLe fonetion- /b/, 

courir après une fnixantame de vers épars ^ f j^ 
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il efl plus fagc que ; il cft tranquille fur fon 

fort , et moi je m’en meurs. 

Il y a peut-être légère différence entre fon 

mémoire et l'extrait de M. d Orno». Jelui mande qu’il 
peut aifément corriger ces petites erreurs en deux 
traits de plume; mais nous ne fondons point du tout 
notre confultation fur des interrogatoires faits par 
des fcélérats à des enf^us intimidés, ^ous la fondons 
principalement fur l'illégalité punifTable avec laquelle 
un procureur marchand de cochons , foi - difant 
avocat , et déclaré non admilfible en cette qualité 
par un acte juridique de tous les avocats du Gége, 
a ofé fe porter pour juge dans une affaire criminelle, 
et verfer le fang innocent de la manière la plus bar- 
bare. Voilà notre grief, ou plutôt le crime que nous 
dénonçons , et dont nous n’avons que troj> de preu- 
ves. Pourquoi s'attacher à des minuties , quand il 
s’agit d’un objet auffi important? 

Ce fait ne fe trouve certainement pas dans l’énorme 
procédure dont M. d'Omoi a bien voulu faire l'ex- 
trait. Il a lu cet extrait à monfieur le garde des 


fceaux ; mais il ne lui a point parle du feul objet 
principal dont il s’agit ; et voilà ce qui arrive dans 
prefque toutes les affaires. 

Nous venons de découvrir un mémoire fait en 
•766. pour trois co-aceufés dans cet infâme procès 
criminel ; mémoire qui fut malheureufement 
imprimé avec la confultalio” avocats que quel- 
que temps après l’arrêt du parlement. La confulta- 
•lon eft Cgnée par huit avocats . CcUiar , d' Outremont, 
Gerbür . rimbergue, BenoU , 

tptn , Linguet^ 
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Les moyens de nullité font très C* ' ^ 

k mémoire «dans la cortfraltation" 
mémoire, pages i6 et 17, 

la compagnie des ert^ace^ts <l' - 
aclt juridique à la réception de naf ^ 


<m acit juTiaïque a la réception de norre 
avocat. prétendu juge , réellcmerat procureur 
chatid de cochons et de VacaexaFs. ’ 

Ctaià qu'il eft dît «que des Fentences de,, ^ 


l-ttt la qu il ell dit «que des Fentences des 
d’Abbeville enjoignen t à ce procureur lua^ 
ce juge auffi infâme que t»ar tiare , de ur.^ 
livres de comptes. _ ^ 




■i« UC comptes. '■ 

Y a-t-il rien de plus monClrucux , mon c{j 
a-t-il lien qui doive plus exciter J’indig^ 

>i et de fon garde des Fceaux ? faut-,^^^tî 


y a 

roi et de fon gard 
d autres preuves de 


d’un allâffinat plus pré»i.»»='-»-— • r 
pas parlé à M. de D/liromeJ^rttLj h< 
chofe qu’il lui fallait dire. N’eft-, 
ce miférable tnarchau 


= -ut.jj 

: l’îujuftice P^us ^ * 

prémédité ? pourquoi n« ' 

VliromcjTtil ? hélas ! c'ét, -^*X 




a. dLc be/liaux 


pour affafliner juridiciucmen „ ç v.- 

que par la venge au ce du con ci ^1^^ 

qui voulait perdre, à q 

«nfansinnocens. et Fe venger fur ey* ^ 

que les pères de ces enfans^ « «Jadam, >C" . >. 

-firou lui avaicn t f&i*- ^ 

• Ce fang innocent crie. ^ 

««eauffi, et je crierai jafqu a laort.jcç'^t: ^ 
je vous dis. vous êtes ami de 7-/'^ 

parlez-ieur . JC en co„ ' J- 

outré , je fuis délefpere. Quoi! le 

i ElallofuU ne pourra en i 

tandis que des en fans accuCés des mêtaes s, 

'■è- H», r. 




% 


;^''c 

Hxi; 
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lui en ont trouve huit en J 766 ? Cela eft afiFreux, 

• 7 7 5- cela eft incompréhenfibi*^- H n y a donc plus ni raifon 
ni humanité dans le monde. 

Au nom de cette humanité qui eft dans votre 
cœur, parlez à M. T'orget, dites-lui tout ce que je 
vous dis. Je vous répète que nous ne voulons point 
de lettres de grâce ; ejne grâce , de quelque manière 
qu’elle foit tournée, luppofe crime , et que nous n'en 
avons point commis, ’ Btace exige qu’on la 

faOe entériner à genoux , et c eft ce que nous ne 
ferons jamais. Il n’y a u* i ombre de la juftice, ni de 
la pitié , ni de la raifon dans tout ce qu on m’a écrit 
fur cette aventure exécrable. 

Comment voulez-vous , mon cher ange , que dans 
l’effervefcence où eft l’intérieur de ma pauvre vieille 
machine, je vous parle à préfent de 1 édition in-4“ 
du Corneille? Il y a fans doute beaucoup de choies 
nouvelles dans les notes ; mais ces chofes-là , vous 
les favez mieux que moi. Vous favez combien les 
froids raifonnemens alanobiq*^®* • écrits en ftylc bour- 


geois , font impertinens dans une tragédie ; que le 
bourfouflé eft encore plus condamnable , que l’im- 
propriété continuelle des exprefiions eft ridicule, &c. 
J'ai fait fentir tous ces défauts dans la nouvelle édi- 
tion , et j’ai dû le faire’ j’ai dû n'avoir aucune con- 
defcendancepourle mauvais goûtet pour lamauvaile 
foi de ceux qui „i’avaicnt fa» reproches trop 
injuftes. J’ai dit enfin la vérité dans toute fon étendue . 
comme elle doit toujours être dite. De Tournes et 
■^onckoucke qui ont fait cette édition , ne m en ont 
donné qu’un feul ,aire ; C [en avais deux , il 

y long-temps que vous auri«« le votre. 
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jtne puis . mon cHcr ange . , 

vous (lire n*' ii^*" 1^'Hoi-nn-àe dont j’avais * 

pini(,*l . et dont vous nne parlez. M. dç 
qui cft affurément une t>elle ame . m’a man^.* 
c'éiaU ce meme homme qui av'ait cléterminê ^ 
funeftt dont l'Europe a eu tant, d’horreur; 
luiVtsvoix auraient été partagées. Je me taîjj ^ 
me u'itai fur cet Iromn-re ; mais cette nou * 
achevé de m’accabler .Je m e j ctte entre vos ^ l ^ ^ 








'N 




L E T T R ^ 


XXX. 




M 


M E 


LA MARQLJ I S E. E» EJ DEfp 


N 


d’avri 


> 


V^OÜS* me donneat donc . 

le médecin confi»lta«t Je J' 

«en indigne: je n« on*a’ignoranced/J^"'^h 
Mères, et compas"®^ Jjvre . “M,.. 'u/ 

Mdecins. Si vous^’i"_^ 




lOüs I 

sa-.— , 

«TO.ina. ai ** fur /U ^ ’O*. 

.i •« 

laffesdtôle.mais -Ppto 

Je'fùu de ravis d'un «ng/a/, l 

, ducheffe de MarU>oroug - Madame, ou t| . 

,bre. ou faites beaucoup de«rcice, 

le 


I> 3 


'•it . 
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fouvent de petites purges domeftiques , ou vous ferez 

*77 bien malade. , _ _ 

J’ai fuivi les principes de ce médecin , et je ne m’en 
fuis pas mieux porté ; cependant, vous et moi, nous 
avons vécu allez honnêtement, en prévenant les 
maladies par un peu de calTc. Je fais monder la 
mienne , et je la fais un peu cuire. Elle fait beau- 
coup plus d’effet, lorfqu'ellen’ea pas cuite, et quelle 
eft fraîchement mondée. Ma dole eft d’ordinaire de 
deux ou trois pet' tes cuilletées a café ; et on peut 
en prendre deux fois fcmaine, fans trop accou- 
tumer Ion eftomaC à cette puige domeftique. 

Quelquefois aulfi je fais des infidélités à la cafTe 
en faveur de la rhubaibc : car je fais grand cas de 
tous ces petits remèdes qu’oh nomme minoratifs . 
dont nous fommes redevables aux Arabes de qui 
nous tenons notre médecine et nos almanachs. Vous 
favez peut-être que, pendant plus de cinq cents ans, 
nos fouverains n’eurent que des médecins arabes ou 
juifs-, mais 11 fallait que k fou du roi fût chrétien. 

Je reviens à la purge domeftiquc, tantôt calfc . 
tantôt rhubarbe ; et je dis hardiment que ce font des 
fruits dont la terre n eft P»» couverte en vain , qu'ils 
fervent à la fois de nourriture et de remèdes ; et 
qu’il faut bénir dieu de nous avoir donné ces fecours 
dans le plus détcfiable des mondes poffibles. 

Je vous dis encore que «ous ne devons pas tant 
nous dépiter d’^re un pC** 
qui m’a fait vivre quatrc-vioSi" “ "" 
c^eftcc qui vous fera vrvre beaucoup plus long-temps^ 
On foulfre un peu quelnuefoi^’i' ‘ 

c’ea ^ütre Toi ac fouffrtr de mamerc ou 
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dWTt. Je m’acquitte parFaitcTOexit cle .r-» J 
„....r.6ni qu.j. r„u . i.= 

aa diable dans mon lit , pendaint c^vic madam,*' 
tftdansle fien , depuis ci'ia.TaTa te jours . avec 


VI* ^ 4 ^ J v^virs , avec ^ 

«une fluxion de poitrioe- Je fuis prêt d'ail t ^ 

vous figner tout ce que -vous txae dites . cxr^ , ’ 

liop bonne opinion que "vous -voulez 
voue vieux confrère en maladies. ^ i 

Il y a long- temps que j’ai eu le bonheur d 

iavec ïv'I. 'JTTtrgoe. Je ne fais ce ^ 



quinte jours : 
permeura de faire : 
casde fonefprit qu 




mais je Tais que je h 


JW — J.. ,d,s ~ ^ 

de celui yean-Bapiijf^' 






et de Maximilien die Ropni . Je ue crains pou,. . 

deux chofes , les financiers et lu. ^goutte. Ce ^ ^ 

terribles fortes d’ennemis ; il n y a que t; ^ 

plus dangereux. 
quitte pour aller au chevet 


qui foient plus dange 
Je vous 
malade. 

Supportez la vie . iMadame , « confe,„^^^ 

bontés. , „ . 

ou horsdepropoj 






A propos , ^'^adam^^ . 

tendu chevalier de -^*1 

quilaeulafaibleffede 

hmt ornéde notes tr,arucnvcs. Ce ^ - 






.....Les hommes font d ^ 4 * ^ 0 ,, 

Q.uand fiers des Po ’ '^‘‘e 

Ihvontpcrfécutans l’ecrr va,n An, p,„/. 

Çhii veut de leur raifon reparer /„ ruines. 

• Enfuitc il dit ret, 

piquans les foupers d £/>tcun, Stanf/las, 

D ^ 
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feue reine , Stauijlas ferait eeriainement bien étonné 

*775- de s’entendre iiornrner Epicure , I ui qui ne donna 
jamais à louper. Prcique tous les vers de cette belle 
épiire font dans ce voilà ce que M. de 

Trrjfan, de plufieurs academies , a cru être de moi: 
voilà à quoi il a répondu par une épître en vers : 
voilà ce qu’il dit avoir ete extrêmement approuvé 
par MM. d’d ... C-— ■ 

J’ai eu beau lui écrire que M. le chevalier de 
Morton était un déteftable poète , il n’en démord 
point. 11 me dit que je fuis trop modefle. Il fait 
courir dans Paris cet imprimé, d ailleurs très-dan- 
gereux, dans lequel on met fur la même ligne I/uma 
et le roi de PruQc , Montagne et Vantm , Sacrale et 
ÏAretin. 

11 y a quelques vers heureux, jetés au hafard dans 
ce mauvais ouvrage fait aux petites maifons, et fur- 
tout des vers très- hardis , qui paflent à la faveur de 
leur témérité. M. de l'r'Jfo’* dillribue à fes amis la 
demande et la réponfe. Qae voulez-vous que jedife? 
Pa rage d’imprimer fes vers e(l une étrange chofe ; 
mais ce n’eft pas à moi de la condamner. J’ai pafle 
ma vie à tomber dans cette faute , et je fuis puni 
par où je fuis coupable. 

Mais , bon Dieu ! que le bon goût eft rare! 
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lettre: 

AM. LE CONITTIL 
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X X r. 
A. R OENt 




Z de m a.t - 

]Mon cher ange , -vous avez rai Ton , et v 
uès-aimable dans tovit ce cjuc vous me dit 
d’avril 1775; contrà. Jic nrgitmentor. ^ 

Madame Denis eft au lïi fcnfîble qu’clJe ^ 

à vos bontés. Elle Te porte mieux ; mais J 
. r et longue : ce n’eft paj 4 






— “‘Pas:, 

a été fi aangereufeme, 

Madame de L.iÂ.cfict ne peut rien vous ^ ^ 

lant fes afiFaires et les ’ P“*‘^a 

y entend rien. Elle n'a' jamais fo„^^ ^ 

„ ra qu’à rire. Son pauvre mari chcfçi 
Mais toujours rire , conarne Je veut ^ ^// 

s’enrichir dans des rr«î ries . -comme /e 
e’eft la pierre pfiilolopfiale . « cela 
point. ’-*<i 


point 
II 

<le notre jeune o 


,m difficile darran^ , 

T-^_- ri . Ir 


Il me paraît au..- . , 

que denrich/rTip % 


PwfonnVnë* s’en tend . U agk ^ 

■ cette cruelle a«asre. Tout cc aur 
dire ^ 

1er 


^o, 


Ik 


'V 


dans cette cruelle a«aire. i ont cc 
dire, c’eft que le jeune homme 
ter. rien faire , fans les ordres précis 

Il nous paraît qu’ori '^ous fervir 

et d’une manière qot ne peut nous convf, 
veut pas nous entendre , et nous ne 
tout dire. Pour moi , Je ne dois point 


bc 

î^as 

■"^us 




/ 
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connaifliez itia pofition , et vous fentez bien que je ne 
dois agir à découvert qu'auprès de celui qui peut 
feul bien réparer les malheurs de notre jeune homme, 
et qui devrait déjà l'avoir fait , quand ce ne ferait 
que pour couvrir d'opprobre les fcélérats fur lef- 
quels il penfe comme vous et moi. Enfin je ne 
vous dis rien fur cette affaire , parce que j'aurais 
trop à vous dire. 

En voici une autre très - défagréable , qui feule 
fuffirait pour m'empêcher de me montrer dans l'af- 
faire du jeune homme. Un de nos philofophes , 
exceffiveraeut imprudent , quoiqu’il n'en ait pas l'air, 
et qui fait des vers , quoique ce ne foit pas fon 
métier , s'avife d'écrire à M. de TreJJan une épître 
fous le nom du chevalier de Morton , et me fait par- 
ler dans cette épître comme fi c’était moi qui l'écri- 
vais. IL me fait dire les chofes les plus hardies , les 
plus déplacées et les plus dangereufes. M. de Trejfaa 
a la fimplicité de me croire l’auteur de cette rap- 
fodie , dans laquelle il «fl très-ridiculement loué. 11 
me répond du même ftylc ; il fait imprimer ces fot- 
tifes. C'efl une étrange conduite pour un lieutenant 
general des armées , âgé de foixante et douze ans. 
L auteur de la lettre du chevalier de Morton efl 
certainement le plus coupable. C'eft un homme très- 
bien intentionné pour la bonne caufe ; mais il la 
fert bien mal en croyant loi faire du bien. 

J ignore fi cette fottife a fait quelque bruit à Paris. 
M. de Trtffan, à qui j’ai lavé la tête d'importance, 
ma mandé qu'ii ^ parler à monfieurle garde 
es fceaux; mais en fefant parler , on aura fait dire 
encore quelques nouvelles impertinences. 
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Je ne fais 


il faudrait ; ma/i 

ou dix jours a ^es forces * 

aile mien, n* ' 


> 

«'V. 






confolatl 


tout cela. 




d’êwc encore 


àta-t-il donc'q»*® ™CUrc 


Cfj ^«a/DrZ?^»", 
CC//C 


giitf 


/âti- 


L E T T R 

A madame De 


^''Oi;;"braÜc? 


X I I. 


s JVi 


X T7 _ 


JUL 




ISJ- 


^ de 




R. 


.4 CLE arrive, Madame % 


c’eR 




tout. Vous n avez jamais eu ciu'u aÇ- 

celle de faire du bien ; tout \e reflc * ‘ 


Ao^»■ 


par 


fades. Sivous aviez été à r>ijon . vous ruiicz^ j>réveOU 
l’émeute criminelle qui a. été excitée fous main 
les ennemis de M. Turgot. 

Si vous venez fur les lificres de notre Bq, 

''ous rendrez la vie à madame Denis et 4 
*11 encore bien malade ; mais pour moi jç 


rable.et je n'attends que la mort, aprésq^^ ('t-, 


ans de fouffranccs , et foixante ans de ^ 


fit 


Vous trouveriez l’oncle et la nièce cA^ç 
*0'n de fon hôpital ; père yltiam dans f*) V/ 

;nt occupé de fon déjeûner ^ ^ 

fou per; ce 


iniquement occupé de fon déjeûner ^ ^ 

«t de fon fou per ; ce brave jeune Jjq,^ % 
vous avez daigné vous intére/Ter 


''Ib t 


% 


<i»r 
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malheur avec une patience héroïque ; madame de 

• 77 5' Ltuhel , qui était venue ici pour deux jours, et qui 
c(l établie intendante de l'hôpital depuis deux mois; 
fon maii, qu'elle fait venir , et qui ne trouvera pas 
plus d’or dans Ferncy qu'il n’en a trouvé dans toutes 
les mines qu’il a fouillées. Notre maifon eft un lata- 
ret. 11 n'y a que vous qui puilfier la rendre fuppor- 
tablc; mais nous n’ofonsnous flatter que vous veniei 
embellir le féjour de la fouifrance et de la triflelTe. 
J’éprouve toutes les calamités attachées a la décré- 
pitude. Je ne puis ni manger avec perfonne , ni même 
parler. Si vous me relTufciiiez , ce ferait le plus grand 
de vos miracles. 

Vous avez vu bien des changemens dans votre 
capiule ; ils fe font étendus jufqu’à nos déferts. 

Notre héros , dont vous me parlez , doit être plus 
affligé de quelques-uns de ces changemens , que de 
la friponnerie infolente etabfurde d’une provençale. 
Elle aurait mieux fait de contrefaire le flyle de fa 
bifaïeule . madame de Sèvigni , que de contrefaire 
l’écriture de celui qu’elle appelle toujours fon coufin. 
Je ne connais ni la provençale ni la bordelaife. On 
dit que cette bordelaife eft dcfpotique. Vous aimez 
a l’être, Mefdames ; et ce n’eft pas pour rien que le 
conte de Ce qui plaît aux dames a fourni un opéra 
comique. Je crois que votre ami aurait mieux fait 
de s’en tenir à être tout doucement le maître chez 
lui ; maïs puifquc Hercule a été fubjugué , pourquoi 
1« gens délicats ne le feraient-ils point? Il y a peu 
de perfonnes qui fâchent fe procurer une vieillcffe 
heureufe et rcfpcctée. On fe traîne comme on peut 
au bout de fa carrière : 
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On 


,>a que vous ^ j 

Izat un peu derOiç^ t < 


fft 


ftot un peu 

/trai pénétré J ^ ^ 


L E T 


'T R E 

M. DE V 




>C 


ç . *Ou{ cc qoe 
Vous <Jo«- 


I / /- 




8 d« 


S. 


'•'ai. 


S oi 


Xl cft digne des Vclchcs 
dciïcins de M. Twgot ; 

un vrai français , vous êtes autr ^ • 

1a fouife du peuple. L,es V^^ir qu^ 

n . *^ . *^^T»rieus retTcrob^* 

Dijonais qui, en criant qxt’ ils 




ont 


. . , r - vnancinaicnt 

jete deux cents reuers d.e t»Vê danslariv**^ ^^^^^»^ 
mêmes Dijonais ont écrit c^uc le Clylc du bouV^^\ «. 




* y_ei 


Cribilion était plus coulant <que celui 
qu'i^/rxù Piron était au -de (Tu s de Aloliire : tOVit CC!â 
eA digne du Gécle. 


Nous n'avons point encore à Genève le f^-. 
énevois JV'ecAer , contre le meilleur «uiniQ (fii 

ftance ait jamais eu. ^ecAer redonnera bie^ ^ “ 

de m’envoyer la petite drôlerie. 11 fait aflçj. -Ivjç I 


«>pnt. Je vois qu II a remp» u,cs y ^ . 

ruesefpérances. L’édit du i3 de feptet})j^ ^4 
«n chef-d’œuvre de la vériubk ^ 

Ja 
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véritable éloquence. Si Ntcker penfe mieux et écrit 

*77 5. mieux, je crois dès ce rnomenc J^ccker le premier 
homme du monde ; mais jufqu'à préfent je penfe 
comme vous. 

Je fuis pénétré de vos bontés , MonGeur , et de votre 
manière de penfer , de fentir ec de vous exprimer. V. 

LETTRE XXXIV. 
AM. christin. 

14 de mai. 

O N cher ami , c’eft dommage que vous ne foyei 
point à Ferney ; vous partageriez la fête qu’on donne 
jeudi , 1 8 du mois , pour la convalefcence de madame 
Dmii. Nous avons des compagnies d'infanterie , de 
cavalerie, des cocardes, des timbales, des violons, 
et trois cents couverts en plein air ; mais on vous 
donnera une plus belle fête en Franche-Comté, quand 
vous aurez brifé pour jamais les fers des citoyens 
enchaînés par des moines. 

M. JVecker, agent de Genève à Paris, vient de 
publier un gros volume contre la liberté du com- 
merce des grains , et cela tout jufte dans le temps de 
la fédition ambulante qui cft allée de Pontoife à Paris 
et à Vcrfaillcs , jetant dans la rivière tout ce qu’elle 
trouvait de blé et de farine , pour avoir de quoi 
manger. 

Je vous embralTe de tout mon cœur, mon cher 
Cfcéron du mont Jura. T. 
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lettré ^ :k X V. 

X M A D A \{ £ 

la marquise du DeffanT. 


Femey , 


I 7 UC malt 


Vo„ s êtes la plus heureufc fcrame de votre trille 
fort , Madame , puifque les confitures du roi de Maroc 
vous font du bien ; car fâchez que l’on fen de la 
caflè fur Ja table du roi de Maroc , comnjc chez nous 
gelée de pomme ou de grofeillc. Soyez sûre que 
les ‘cmpéramens chez qui la digeftion eft un peu 
lente et l’efprit prompt, et à qui la caOe fait un bon 
effet, durçjjt d’ordinaire plus long- temps que les 
eorps frais et dodus ; cela cil fi vrai que je vis encore, 
après avoir fouffert quatre-vingts et ans prefque 

lans relâche. 

P<»r>nea la préférence à la caffc , puifque Molière 
a décidé cjuc de bonne cajft ejl bonne ; mais la louant 
comme clh le mérite , permec^®*'.^®*, vous dire 
faut pas abfolument 

l« médecins de la facuU*^' confrères, 

fon» - L *1 « conviendront que Jes 

«^nte, ‘ la calTe et dlns la 

^hubarbrcrfont?'^'"‘ pl**® et les 

1*'“* Piqu^ • -avoue , car il faut être 

quel “ T' P^^gent. J volatils, a quelque 
chored\„''""*’°«tre fes eft privée ^t clft 

en qu - dont la ^référence ; mais le 

^ ‘ ««e calTc l» 


; 

i 


i 


I 
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fublime de la médecine domeflique eft , à mon gré, 

d’avoir un jour dans le mois confacré à la rhubarbe. 

Je quitce ma robe de médecin pour vous parler 
des Filles de Minée. Je vous jure que je n’ai envoyé 
ces trois bavardes à perfonne. C’eflune indifcrciion 
de Cramer dont je fuis très-fâché. J'en clTuie bien 
d’autres ; c’cll ma dcllinée. 

J'envoie pour vous cette mauvaîfc plaifanterie de 
feu la Vijclèdt à M. DeliUt. Elle ne lui coûtera rien. 
Elle vous coûterait un écu , et elle ne le vaut pas. 

Je voudrais lavoir fi vous avez lu le livre de 
M. K^ecker (ur les blés. Bien des gens difent qu’il 
faut une grande application pour 1 entendre, et de 
profondes connaidances pour lui répondre. 

11 paraît un éciit fur l’agriculture, qui efl beaucoup 
plus court et quelquefois plus pla'fant; il y a même 
quelques vérités. Je pourrai vous le procurer dans 
quelques jours. Je tâche de vous amufet de loin, ne 
pouvant m'approcher de vous. Ma colonie demande 
continuellement ma prcfencc réelle. G eft un fardeau 
qu’il faut porter; il dl pénible. Ne fuyez jamais fon- 
datrice, (i vous voulez avoir du temps a vous- 

Encore une fois , Madame , avalons la lie de nos 
derniers jours aulTi doucement que les premiers verres 
du tonneau. H n’y a point pour nous d'autre philo- 
fophic. La patience et la caffe ! voilà dune nos fculv 
relTources ! j’en fuis fâché. 

Madame Denis vous remercie de vos bontés ; elle 
l’a échappe belle. V. 



lettre 
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lettré ^X.\VI. r^js. 

A M. LE C O M r E D’A R GENTAL. 

t de juillet. 

Quoi! mon cher ange, je ne vous avais point envoyé 
de diatribe! pardonnez à un malade octogénaire qui 
ne fait plyj ce qu’il lait. M. de Ckabarion me confole 
« méfait un plaifir extrême, car il me parle toujours 
de vous. Il dit que vous avez marie un très-c(limable 
neveu à une femme charmante , et que vous êtes 
auffi heureux que vous pouvez l'être. Pour moi. je 
fuis heureux de votre bonheur ; e eft la feule façon 
dont je puiffe l’être avec ma dêtcftablc fauté. 

A^^eAc cette diatribe n’eft pla.latuene; 

«i' fuis bien honteux de ^ 

chofe aufli f^Hcufe . depuis que j’a* des lettres de 

Turbot fur le même fujet. Ah ; crange. 

ecM T- .* O i. bien fuperieur ; et 

. J ur-pot-lk eft un homme • 

silnefa;. * , i i? i .rivanmc le plus flouf- 

8-»^ J' 1“ '-“■'- fon 

'i»iflè,rT, ImU '«''«q” 

j-.i 1», ““‘A fi P"’'”"" ■ “ “ 

de r ■î*' . idées communes. 

^ fage et de fi élnionê d^s _ 


fin 


vr "*6'^ i.». U e 

^vez dû recevoir ”ne 


loignê de ^'un goût diffé- 
Son génie ne me 

jte- 


plaindrai! de cel^* verneparunZ...- 

la femm fcf'h de premier 

même ne r, tr , ii E 

CorreA . . pourrait ^ll- ^ 

gêner aU, 
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miniftrc. La folie de l’une eft. gaie, la folie de l’autre 
efl férieufc. l eurs créanciers ne tireront pas un fou 
de ces deux folics-là. Tous di ux ont quitte Ferney. 
Je fuis aciucllcracnt entre Chabanon et l'abbé Mordtit, 
deux hommes également faits pour vous plaire. 
Figurez vous que nous attendons le Gros qui vient 
jouer Orphée dans notre tripot auprès de Genève. 
J’ai bien peur de n’etre pas en état de voir cet opéia; 
mais je ne regretterai jamais Orphée autant que je 
vous regrette. 

Il faut encore que je vous dife un petit mot fur la 
grâce que vous prétendez que je dois abfulunient 
obtenir pour mon jeune étranger. Non , mon cher 
ange, non, jamais je ne foufFrirai qu'on fade grâce 
à qui n'eft point coupable. Tout ce qu’on peut 
demander, c’eft qu’on faffe grâce aux juges. 

Que je voudrais vous cinbraffer , vous parler de 
tout cela, vous coufulter , vous contredire î^tnais je 
ne puis que vous aimer avec une paillon mallieurcufe 
qui ne Unira qu’avec ma vie. 
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lettré ,77T 

^ U me M e. 

lO Je juilitt. 

Je vous ai rendu compte, mon cher ange, le 7 de 
ce mois, des lettres que j’avais adrefTées à M. de /a 
Reyniere pour vous et pour M. le maréchal de Duras. 

Je vous ai dit et je vous redis, combien j’ai été 
aÉEligéqueces lettres ne vous /oient pas parvenues. 

J« vous ai de plus envoyé des Filles de Minée par 
le même M . de /a Reyniere , et je vous adrefle aujour- 
d’hui, par la metne voie , un mémoire a/Tcz rrrtereflant, 
quim'eft tombé entre les mains, et qui ne me parait 
pas fait pour tout le monde. 

Vous faurer que le roi de Pru/Te appe le l auteur 

‘^‘«ntértioire auprès de faperfonnt^ , qu il le nomme 
fon r aUurc fa fortune. 

a L '' 7 'Tn«ulièr« d’une lettre 

L el oue . dans laquelle il fe 

P PoTe V pJ^dofoph.que • 

propolc de réparer par 1 humani*^ 

les jours, 

par de fes . de 

^ ' petites attentions flattct** 

awailc humeur qu’il eut aUtr«= ^ vous dis , que 
«ton * tout ce chercher 

ailleurs ÏT™' 

eft la jullincatiop çj pour ne 

rien ait iaifl®*®-ift ‘1'^' PO“«^ 

‘‘''bander du tout. EU^ ‘ E » 



Digitized by Google 



68 RECUEIL- DES LETTRES 

infpîrer l’hoTrcur de la pcrfécution, et pour fortifier 

les bons femiiiicns des efprits raifonnablcs. 

J’ai vu des gens, qu'on croyait peu feufiblcs, s atten- 
drir à cette lecture , , 

Et dans le même infiant , par un ellet contraire. 

Leur front pâlir d’horreur et rougir de colère. 

L’homme en queftion n’envoie qu’a M. T'urgot 
une de ces requêtes. Il ne fait s’il en doit faire pré- 
fcnier à M. le comte de Mavrepas et à M. de 
Miromejnil. Ne montrez la vôtre à perfonne, furtout 
. fl vous jugez qu’il y ait quelques mots qui puilTent 
déplaire. Nous attendons votre jugement avec impa- 
tience. 

Je vous embraffe de mes faibles bras , mon cher 
ange, avec plus de tendreffe et plus de confiance en 
vos bontés que jamais. V. 

lettre XXXVIII. 

A M. D O D I N • avocat à Parti. 

A Fcrncy , » a d* juillcl. 

Je ne puis trop vous remercier, Monfieur . du 
mémoire intéreffant et plein d’une éloquence folide 
que vous avez bien voulu m’envoyer. Je préfume 
que M. Maiiére, à la feule lecture de votre mémoire, 
s’empreffera de eénéreufement un dedom- 

à VOC.O cU».. 
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M. de Strvan , avocat gcneraj Grenoble, a 

démontré dans une Qt'ari ^ ^ *Jue /a loi naturelle '77'î* 

crie dam tous les coeurs : omrne , répare le mal que 

tu as fait à un homme. L erreur ne diCpenie point de 
cette loi. Parce qu’un homme seft trompé, un autre 
en doit-il foufFrir ? 

M. Matière doit payer votre client, et l’embralTer. 

Je crois d’ailleurs . Monfieur, que vous rendez un 
vrai fervice à la nation . en vous devant contie le 
fccretdes procédures. Vous favez que tous les procès 
s’inflruifaicnt publiquement chez les Romains, nos 
premiers légiflateurs ; cette noble jurilprudence ea 
en ufage en Angleterre. 

Le fecret en matière criminelle n’a ete reçu en 
France que par une méprife. On s’imagina en lifant 
le code, à l'article De Icjlibus , c\ne tç/lcs tntrarejudun 
feentum fignifiait les témoins doivent dépajer Jecrite- 

« il fignifle. Us témoins doivent entr^er dans U 

cabinet du j^,_ -Un folécifmc a ‘ 

<1' imre jo.ifprudoDK , ■! Y > 

un j°“' 8loi.« du 

JC me flatte auc vous ferez ° r 

. ut ,ut vou. C0„mbue'« P-“ ’ ' 

J?n oute vous 

J fionncur d être, avec 

•n pirez , ^donûcur, Votre , Sc<^‘ 
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LETTRE XXXIX. 

A M. DE C H A B A N O N, 


3 d’augutle. 

M ON très-aimable ami, votre ouvrage contre 
refprit de parti rfft encore une fois un très- bon 
ouvrage; mais il n’eft pas étonnant que les malades 
de la rage fe fâchent contre leur médecin. Us vous 
remercieront un jour de les avoir guéris. Pour moi, 
je vous remercie dés ce moment d’avoir voulu me 
guérir de ma paflion pour la retraite; mais je tiens 
plus que jamais à cette paflion que mon âge et mes 
maux m'ont rendue néceflairc. Quoi ! vous voudriez 
faire rentrer un vieux boiteux dans la falle du bal? 
vous dites que vous méditez une fugue dans mes 
déferts , et vous me propofez de quitter mes déferts 
pour le fracas de Paris ! cela n’eft pas conféquent , 
mon cher ami ; d’ailleurs vous fentez bien qu'il 
ne faut pas laiffer foupçonner à perfonne que je 
puilTe avoir befoin de la moindre faveur pour venir 
danfer dans votre tripot avec mes béquilles : rien ne 
m’empêcherait de faire cette fottife , fi j'en avais 
envie. 

n’y a jamais eu d’cxclufion formelle. J’ai toujours 
confervé ma charge, avec le droit d’en faire les fonc- 
tions. Si je demandais pcrmilCon , ce ferait faite 
croire que je ne l'ai pas. 

Que les dieux ne m'ôtent rien , 

C’eft tout ce que je leur demande. 
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K B. 


?l 


venir 


Les dieux ne me prieront pas , 
dans leur olympe, et je ne prierai pàs de nv 
donner une place. Mon unujuccjç^j. ' 

dans ma folitude . non pas oublié de tout 
«^ar je déOre bien vivement que, vous et M. d’Arëè^tai 


' 7 / 5 . 


I erre oublié 
tout le monde ; 


vous vous fouveniez toujours de moi : 


JC vous prierai 


meme de parler quelquefois de votre vieux malade 
a M. de Malesherbes , qui eft révéré dans mon 
hôpital comme à Paris. 

vieille voix chevrotanfc ne fera pas entendue 
au milieu des concerts de fes louanges. Je dis pour 
vivat , avant de mourir; c’eft tout ce que je puis 
Je vous en dis autant. Je vous dis furtout , 
^*t/e fe/i^ ^ car vivere tout fec cil bien peu de choie. 

Sachez qu’on vous regrette à Fcrncy tout autant 
^’'*Saconai. V. 


LETTRE XL. 

^ Lü MARECHAL DUC E>E RICHELIEU. 


y 4 d’»uguft«- 

Elfe n dans de fort jolis, 

dil point du tout papillon en amure . et je puis 

n’avaii aucur, ! ’ 

. viCte J. ' i^t, de^’'- ‘^^^'^offés dans fa 

'°ur dcn. • 1 ■ 11 y avait „crfonnc qui i acLufe 

d, I P‘^'S quelque. I 1,3 . Suiiactule 

' ‘"Sôreté fur 

(.) apparente 

E, 
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moment avant qu’on donnât l’ordre de laifler entrer. 

C’cft cette mcprifc qui a occafionné un foupçon aflez 
vraifcinblable. Il arrive fouvent qu’on cherche Ënefle 
où il n’y en a point du tout. Je réponds fur ma vie 
de l’innocence du Papillon. Je réponds de la finccrc 
amitié qu’elle a pour le héros ; elle prend le plus 
grand intérêt à tout ce qui le regarde. 

On croit bien que nous avons traité à fond l’affaire 
du héros. Elle pcnfc que l’on fera naître autant d’in- 
cidens que 1 on pourra, et qu’on ne cherchera qu’à 
lalTer la patience d’un homme qui doit être déjà 
très-las de toutes les difRcultcs qu’on a fait naître 
dans une aHairc fi fimplc. 

Le réfultatde nos converfaiions eft que les quatre 
canons de Fomenoi, Gênes . Clofter-Seven et Port- 
Mahon , ont fait naître un peu d’envie , qu’on s’y eft 
bien attendu , et que madame PernelU avait raifon 
quand elle difait que l’envie ne mourait jamais. 

Pa^t//on d’ailleurs a un cœur charmant, incapable 
dinconftancc en amitié. Pour moi, hibou que je 
fuis, je dois refter et mourir dans mon trou. J’y 
forme des voeux pour le bonheur du héros ; et je luis 
bien perfuadé que ce bonheur ne fera point iraverfé 
par les lignes qu’une provençale à écrites fur une 
vitre. F. 
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E V OL ^ ^ 


lettre Xlj. 

A M. LE COMTE ^ GENTAL. 

4 d’auguflc. 

I L eft certain , mon cher ange, qu’il n’y a eu nulle 
^^^gligence de la part de M. de /a Reyntére , et qu il 
n a point reçu les paquets. C’eft un myflèrc facré 
qu’il n’eft pgj permis à un profane connue moi d'ap- 
profondir. 

Papillon philofophe eft actuellement fur les fleurs 
de ferney, bat des ailes. Papillon a inflruit le 
hibou de bien des chofes que le hibou i^Tiorait. |||| 
J^i réparé le malheur de mes paquets , en écrivant 
en droiture à M. le maréchal de Duras , et en lui 

demandant bien pardon d’une meprife dont je n’ai 

pas été Coupable. 

d cfl Vrai , mon cher ange . y eût place 

pour Cicér-o^^ pour Catilina et > dans les 

qu’on prépare pour les des pays 

^“‘^juguês autrefois par ce Céfar , J<= ^““Ptcra.s fur 
'OS auprès de monfieur 

VOUS etçu • \r ^ fuirait pour le 

■» ._ l’obligation d’être 

compté dan' V'. r cultivent les 

^'“res ave * 7 T^aur»»® S^-and befoin 

1“’on me honneur. J ^ric q“» s’eft appli- 

que à on ^tjrn««e , et non 

un écrivain de 
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PnpiVon pkilcjophe m'a appris que la petite cabale 
du bon Jens , m'attribuait ce cruel et dangereux 
ouvrage. Je réponds à cette imputation : 

Seigneur, je crois furtout avoir fait éclater 
La haine des forfaits qu'on ofe m'imputer. 

J’ai toujours regardé les athées comme des fophif- 
tes impudens ; je l’ai dit , je l'ai imprimé. L’auteur 
de Jenni ne peut pas être foupçonné de penfer 
comme Epicurt. Spinoja lui-même admet dans la 
nature une intelligence fupreme. Cette intelligence 
m’a toujours paru démontrée. Les athées, qui veu- 
lent me mettre de leur parti, me femblent aufli ridi- 
cules que ceux qui ont voulu faire paffer S‘ Augujiin 
^nour un molinifte. 

Vous voyei qu’amis et ennemis ont également 
cherché à dormer mauvaife opinion de moi dans le 
ciel et fur la terre. Je ne fais plus où me fauver ; je 
fuis pourtant à l’ombre de vos ailes , et probable- 
ment le diable ne viendra pas me prendre là’; vous 
lui dirict vadt retré. 

Le neveu du pape Reizonico ell venu me voir, 
*nalgré ma mauvaife réputation ; je compte plus fur 
vous à la cour de France que fur lui à la cour de 
Rome. Je vous conjure donc , mon cher ange , 
d engager le premier gentilhomme de la chambre à 
faite ce que vous avez fi bien im.aginé. Rien n’eü plus 
aifé, et ces b.tgatelles réufliffent quelquefois. Cela 
contribuer à me lailfer fi nir tranquillement ma 
vje : mais vous , mon cher ange, fongez que votre 
amitié nie U paffet heureufement; fongez que 
vous êtes toujours ina première confolation , foit 


.J 
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de près , foit de loin. Je '"ïbraflt plus tendre- 

nient que jamais, mon Madame Demr fc *77 i. 

joint à moi. Papillon phtlojophe parmi vous aimer 
auunt que nous vous aimons; et moi , qui me crois 
plus philofophe que PaptUon.je me vante de l’em- 
porter fur elle en fcntimcns pour vous. 

Je me flatte que cette lettre arrivera à bon port. 

lettre xlii. 

A M. E> E VAINES. 


7 d*auguHc. 

fuis enchanté que mon jeune hor« nue vous ait 
P^*« fage On me dit que M- 

«"•ent^que vous; ces deu* fuffra«es appuyés de 
celui de de Corulorctl doivent fuffire. Il n y a 

plu» rien à demander à J 

^ , vérité fut connue des 

ptnfe qne c’était alTcz que la cherchons point 

Phdorophe, tels que vous. q„i ic 

trm auxafTaflins enrobe. je M. Colbert, ont 
Idraines à cd effenticl ; ceO 

vide^nient raifon da„s un un homme en 

' ”’y avait pat fous ce votre philofophie. 

°‘rc place, qui eût votre toutes les petites 

ba^' bit® ‘^•^treher à tfout on a 

^*gateli„ dont vou, par petites par- 
ties '**' J® Vous les Rfoffirles paquets; 

et - "“*"®rotées. ne P ^der feulement: J’ai 

J Vous fupplierai de t**® *** 
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reçu le numéro i . le numéro s , Scc. : les paqueU 
1 enveloppe de M. Turgot. 

Çondorcet m’a envoyé la lettre d'un fermier 
‘eardie ; ce fermier eft un homme de très-grand 
ns et de très-bonne compagnie ; ie voudrais bien 
Couper avec lui. 

bontés pour le pauvre 


Lettre xliii. 

^ le baron de constant de REBECQp;. 

J 9 cTaugufle. 

vos r^^r • Monfieur , de vos lettres et de 

je vous ’ mais pour ces reproches fi aimables, 

l’envie i® ne les mérite pas. Si j’avais eu 

de Vaud^ Pouvoir de faire un tour dans le pays 
nerais 1 ' alTurément à Eamaifie que je don- 

ferait d * , quand le feigneur de Fantaifie 

ehâteau ; mais mon trifle état ne me 
chez moi Pareilles courfes. Il faut que j’attende 

mes maladies, 

jç ^ ***ort a bien l’air de me délivrer bientôt. 

. *-Otnpte point finir comme votre brave 

aumônier II , 

Caton ' ‘ nn appartient pas de mourir en 

f,,' '.^®yant pas vécu comme lui. Au relie, je ne 
••uis point f • » 

la 'nrpris que votre homme fe foit ennuye a 

point d'*' **'^*^^ Formty contre le fuictde , au 

bavard *®nté de faire le contraire de ce que ce 
*'Ccoinmande . A. l’égard de votre jeune homme 
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que cetie^ pièce ne fcrve de prétexte contre vos excel- 
CS raifons. Vous avez des ennemis dangereux , 

ftmo *"**™^®^^®* l’intérêt de tous les feigneurs , et 
out des rnoincs. J'efpèrc tout des bonnes raifons 
c vous alléguez , et je crains tout de l’artifice de 
nos adverfaires. 

*na^^*^*™*^ «SattU - Julien cil ici. Elle écrit à 
tiend ^^osbois. Si vous perdez , elle vous fou- 

confcil. Enfin on pourra obtenir du 
^'tanc * *oolition d'un ufage qui déshonore la 
y • '’*■ ^ confeil eft compo lé d'hommes jufles et 
philofophes. Celui qui vient de f'upprimer 
vous***^''*^*” lupprimcr l'efclavage. On 

grande** première obligation. J'attends la 

lève 1 *ln * 9- Combattez , mon cher ami ; je 

mains au ciel. 1’. 

Lettre xlv. 

L’ A B B É B A U D E A U, 
■'^uleur (les Ephimérides du citoyen. 


bonté vous remercier , Monficur , de la 

rides «le me faire envoyer vos £/>Aéwé- 

qyç .. ^ '’entés utiles y font 11 clairement énoncéesi 

mo^ / apprends toujours quelque chofe, quoiqu’à 
Ea li^* '•'* ‘^’o‘’‘^*naire incapable d’apprendre. 

ÇQ *lu coramerce des grains y eft traitée 

® elle doit l'être ; et cet avantage incftimable 
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çe territoîte affreux , exprès pour le changer. Il 

*77^- commença par faire deffécher des marais empcflés; 
il défricha; il fit venir des aniftes étrangers de toute 
cfpêce , et furtout des horlogers qui ne connurent ni 
maiirife. ni jurande , ni compagnonage , mais qui 
travaillèrent avec une indufliic niervcilleufe , et qui 
lurent en état de donner des ouvrages finis à un tiers 
meilleur marché qu’on ne les vend à Paris. 

M. le- duc de Choijevl les protégea avec cette 
nobleffe et cette grandeur qui ont donné tant d’éclat 
à toute fa conduite. 

M. à'O^ni les foutint par des bontés fans lefquel- 
- les ils étaient perdus. 

M. Turefit voyant en eux des étrangers devenus 
français , et des gens de bien devenus utiles , leur 
a donné toutes les facilités qui fc concilient avec 
les lois. 


Enfin , en peu d’années , un repaire de quaranw 
fauvages eft devenu une petite ville opulente , habi- 
tée par douze cents perfonnes utiles , par des pliyfi- 
ciens de pratique , par des fages dont l’cfprit occupe 
les mains. Si on les avait alfujettis aux lois ridicules 
inventées pour opprimer les arts, ce lieu ferait encore 
un défert infect , habité par Alpes et 

du mont jura. 

Continuez . Monficur . à nous éclairer . à nous 
encourager, à préparer les matériaux avec Ic^u 

publique. 

J « l’honneur d’être avec une reconuailfance ref- 

pectueufe , 

bonheur. &c. tETTRE 
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innocent, cl cetic diatribe dont vous me parlez. Tout 

cela eft un peu de la moutarde après dîné. 

Le jeune homme qui fefait crier le fang innocent , 
et qui a demeuré chez moi un an , n’a plus à cner. 
Le roi fon maître vient de réparer la barbarie juri- 
dique de meJfnuTs: il l'appelle auprès de fa perfonne; 
il lui donne une compagnie , une place d’ingénieur, 
et une penfion. Cela vaut mieux qu’une réviûon de 
procès, dont l’événement cfl toujours douteux , ou 
qu’une grâce honteufe qui exige des cérémonies 
infâmes. 

^ Si M. de Vairus ne vous a pas remis ces deux 

petits ouvrages , je vais lui en envoyer d’au très. 

Je vous embralTc dans la joie de mon cceur. 


lettre xlvii. 

A M. L’ A B B É MORELLET. 

3, d’augulle. 

Mo N cher pbilofopbc , je vous dirai fabord que 

je fuis pénétré de reconnailfance et de joie. M- e 
Tru<hinc daigne accorder à notre petite province 
plus de grâces que je n’avais ofé en J 

vu. par la Uttrl doit U «a honore . qu il con^^^ 
mieux les malheurs et les befoms du pays d 
que moi - même Nos ^ . 

I.U, to„„inion à f" "‘..Tcta- 

avec impatience P ff , de fes 

.1“ -oi . al' ;t t n “ 
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lettre xlv.iii. 

A M. DE VAINES. 

3i d^augulle. 

M de Trtidaine , MonGcur , a répondu au 
mémoire que j’eus l’honneur de vous envoyer , il y a 
quelques mois, cl que monûeur le contrôleur gene- 
ral lui remit. Il daigne nous olFrir plus et mieux que 
notre province ne demandait. Nos états ont fur le 
champ fait leur foumilhon et leurs remercîmcns. Je 
vous prie de vouloir bien lire la copie de la. lettre 
que je viens d’écrire au maire de Gcx , lubdélegue 
de l’intendance, et l’un des fyndics de nos états. 

Les citoyens de notre nouvelle petite ville de 
Fcrney nous donnèrent , ces jours palTés , une fête qui 
ne Tentait point fon village de province. Des princes 
«des princclTcs de l’empite y alTiftèrent ; nos Feme- 
fiens tirèrent* à l’arquebufe pour des prix. L’u« ‘•e 
ces prix était une médaille d’or gravée à Ferney , 
portant d’un côté le bulle de U-turgot, et de l’autre 
ces mots enfermés dans une couronne 
regni tutamen. Madame de Saint-Julien .VéroiM de 

fon métier, fmur de M- !<= Gowertut. 

commandant de Bourgogne, laquelle eften poffefl.on 

s lc.0 du roi, a 

à fon cou la médaillé de 


de tuer toutes les p„'drix 
ne 1 arquebufe - 


■ . et 


porte 


M. Turgot, 

Je vous remer,-- Jr<»ment, Monfieur , de vos 
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j'a’i l'honneur d'être avec refpect , du maréchal 

de camp et du bachelier , 

Monûeur , 

le très-humble et très- 
obéilTant fcrviteur. 

Z,e vieux malade. 


LETTRE L. 

« 

A M. D E L A H A R P E. 


5 de feplcmbre. 


]VïoN cher et illullre ami , je vous avoue que, 
lorfque je lus l'Eloge de l'ènélon , je crus fermement 
que vous n’iriez jamais au-delà. L'Eloge de Cntmt 
m’apprend que fuis trompé. Je dis aujour- 

d'hui que vous ne ferez jamais mieux , et vous me 
détromperez encore à la première occaGon. 

J’en dis à peu-près autant de vos vers. 'Vous voila, 
ma foi , mon cher ami premier rang ; et remar- 
quez, je vous prie, que les hommes de' dieu vous 
éprouvent toutes les fois qu'on vous courorine. 

L’aventure de 7ofeph contrôleur général des 
finances d’un Pharaon . 

epoux de Marit eü une des bonnes fcènes d ArUqmn 
«lui ®>'«nt jamais été iouées- Des gens bien mflru.is 
m alTurent qu- „rme bêtilc cR le fruit de la 

cabale qui cherch'^^ *^"ofdre les valons de M. turgot. 
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' fulminé un petit décret contre une certaine diatribe: 
*77^' mais n’etes-vous pas charmé d’un confcillerdu par- 
lement qui a pris JoJepk le contrôleur général de 
Pharaon pour S‘ yojiph le père putatif de notre 
Seigneur jesus-christ ? 

Je vous falue en icclui ; je vous cmbraCTe de tout 
mon coeur , avec la plus tendre rcconnaillancc. V. 

lettre lii. 

A M. DU PONT. 


10 dc.reptesabrc. 


MONsrEün , 

Le maçon et l’agriculteur du mont Jura , à qui 
vous avez bien voulu écrire une lettre flatteuTe et 
confolantc, eft fi (enfible à votre bonté qu’il en abufe 
fur le champ. 

Je vous dirai d’abord qu’il n’y a peut-être point 
de pays en l'rance où l’on ait relTenti plus vivement 
que chez nous tout le bien que les intentions de 
M. Turgot devaient faire au royaume. Tout petits 
que nous Sommes, nous avons des états, et ces états 
otit pris de bonne heure toutes les mefures nécef- 
affurcr U liberté du commerce des grains 
't abolition des corvées. Ce font deux préliminaires 
^“^ius le falut de la France. 

us avons célébré au milieu des mafurcs anti- 

birTes'^b'^ f en une petite ville affez agréa- 
’ ‘^‘^nfaits du miniftère. Ma colonie a donne 
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à vous pour vous prier de l'inftruire de nos imcn- 
»77 S" lions, de notre foumifllon et de notre rcconnaiiïance. 
Ayez la bonté de faire un mot de réponfe. 

J’ai l’honneur d’être , &c. V. 

LETTRE LIII. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 


iS de Ceptetiibre. 

M ON cher ange, dieu me devait madame de 
Saint-J ulun. Elle a fait pendant deux mois la moitié 
de mon bonheur, et vous auriez fait l’autre, fi nion 
Femey , qu’on veut actuellement nommer Voltaire , 
avait été plus près de Paris. Je ne fais & vous auriez 
gagné le prix de l’arqucbufc que madame de StûtU- 
Julien a remporté • cela vaut bien un prix de I aca- 
démie françaife; c’était une médaille d’or, repré Tentant 
M. Turgot gravé au burin par un de nos meilleurs 
artiftes. Nous attendons à tout moment une pancarte 
de ce M. de Sulli-Turgot , P°“'' 

des griffés de melHcurs les fermiers généraux, et pour 
nous rendre libres, après quoi je mourrai content : mais 
je vous avoue que mon bonheur a été furieufement 
écorné par la ridicule et abfurde équipée de ceux 
demandé la profeription d’une certaine dia- 

tribe uniquement fai.e ô 

miniftre. 


‘-deTédTrT 

a cet orage 
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qu’il ne lui a donné que des louanges ; et il y a des 

>77^- gens qui vont jufqu’à dire que ie JCain n’a eu ni 
louanges ni argent. Vous voyez combien il ctl diffi- 
cile d'écrire l'hiftoire. 

Je n’ai point encore de nouvelles de l’arrivée du 
martyr d'Abbeville à Potfdam; j’ofe touj ours me flatter 
qu’il y réuffira dans fon métier , autant que le Kain 
dans le fien , et qu’on lui fera un fort heureux , 
quand ce ne ferait que pour faire honte et dépit aux 
, Vciches. 

J’efpéreque, fi fon horrible aventure peut patTer 
à la pollérité , l'iiurope aura le plaifir de notas voir 
couverts d’opprobre ; c’eft une confolation quand 
on ne peut pas fe venger. 

Ma véritable confolation , mon cher ange , eft 
dans votre amitié , dans celle de Papillon philqfopht, 
qui eft beaucoup plus philofophe que papillon, 
dans votre bonne faute qui nie fait fuppprter mes 
maladies continuelles dans votre âge qui eft encore 
bien loin du mien dans votre fagefle qui vous 
promet une longue vie. 

Adieu ; je vous embraffe le plus tendrement du 
monde , et malhcureufcmenl de cent quarante lieues 
ou environ. V. 
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ca le plus reffcmblant ; vous êtes de ce 
graud-homme. Ce n’eft pas a moi d ^yaat 

vous; je me borne à vous remercier fou- 

venir . à vous demander la conunUïiryon de vos 
bontés . et à vous préfenter mon fincère et tendre 
re%iecc. 


lettre lv. 

A MADAME DE SAINT-JL'L/ 


a 1 Je feptcniUe. 

Ce n’eft plus à mon Papillon philojopke que 
c'eft à ma philoPophe bienferame , c’eft à la prof" 
trice de la colonie et à la mienne. Nos dragons ( ^ 
noire corps d'artillerie ( a ) font dans les regr^^* 
autant que madame Denis et moi. Je puis me vante^ 
d’être le plus affligé de tous. Je joins à la douleu^ 
de me voir privé de vous celle de craindre un^ 
injuftice pour l’ami Racle , et de n’être point du tout 
ralluré fur le fort de la colonie. J’eus hier une occa- 
ûon décrire à l'intendant, et je lui mandai tout ce 
que je crus de plus propre à le convaincre et à le 
toucher en faveur de ce Racle. Il me renverra , fans 
doute , a M. de Trudaine , et c’eft heureufement nous 
renvoyer à vous. 

Le fort de notre colonie entière, celui de Racle, 
le bâtiment de la maifon dauphine, tout eft entre 

( 1 ) M. ^ capitaiüc de drftgooi. 

(a) M. ingénieur. 
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Je me doute bien que vous avez plus d’v,^ ^ 
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univcrfalité fuffit à tout. Je demanderais 
“n autre de lui parler d’affaires dans ■^^*'cl^ 
lettre que je lui écris à fon retour à Paris . ^*^^rnié 
cru flatter votre grande paflion en vous p i 


Mire , 
^'otre 
On A 


faire du bien. J'ai fatisfait à la mienne ç 
géant Racle fur votre famé, fur vos fati; 
route que vous preniez. Nous ne nous 


n i*®"tdc 

^*'1 s_ 


erc 




I ■ t*. * fur la 

que de vous dans la coi on je ; nous 1^ 

défene;nous fommes tout étonnés de Oç 

voir, entrois ou quatre lieux à la fois , couk 

. p'“ 
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defcendre , revenir, tantôt en femme, tanté/ ta 

homme, ou en oifeau , ou en philofophe , doria Mt 
dans un manteau ou perchant fur une branche. 

Je fuis retombé dans toutes les langueurs de mon 
âge depuis que , pour notre» manieur , vous 
trouvé des chevaux à Saint-Genis; et ft je 
vie au printemps ce fera à vous que j’en aurai ^ j. 
gation. V. 

P. S. A propos , Madame , vous etes 
pendant que je dormais. Voilà comme Thèjce quitta 
Ariane ; mais c’eft ici Ariane qui s'enfuit. J ai été bien 
fot à mou réveil. 

Tout l’hermitage auquel vous etes apparue fe met 
a vos pieds. Vous nous avez donné de beaux jours 
que nous n’oublierons jamais. Daignez agréer mon 
xefpcct et mon regret. 

lettre lvi. 

* 

A M. LE COMTE D’ ARGENTA L. 


tt de feplcmbrc. 

cher ange , j’ai reçu le 20 votre lettre du 4 » 
et M. le marquis de Monujquiou était déjà retourne 
à la noce, après nous avoir charmés par la honte de 
fon coeur . et par les grâces naturelles de fon elprit. 

Papillon philojophe, beaucoup plus philofophe 
que papillon . part dans rinhant, et vous apportera 
mon cœur dans un petit bület. Moi je vous envoie 

cette 
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cette rapfodie , que Je tiens de Af. 
même. > 

Ne me calomniez point . mon c}) 
point dit qu’y 4 «^ç/>*e ioit au-deffus çj 
qu'ilaurait pu le furpaffer, s’il avait 
s'il avait eu un bon conTcil ; mais je 
fupéricur à Colbert et à S te lit , s’il 



a ateiit , s 11 coajt - 

Faut-il donc mourir fans vous i 


eft dur. 




^ et 




c-j- P 


c«/a 


^ f 


£iV 


LEX T KE L \r ^ 

A MADAME D TE SAINT-j^^ 

S (]*oc(obre. 

Vous avez dû , Matlame , recevoir 

lettre de moi , le jour même que vous 

de m’écrire un billet cliarinant, qui met i» bonté 

et la joie dans toute la colonie. Madame 


I joie dans toute la coionjc. Madaiijç 
tnoi.etnos dragons , et notre corps dartijj^ , 
fommes tous à vos pieds. Le petit mot nouj, 

Fargés vous a dit . nous a rendu la vie. Le^ M. de 

l'armée de meflGeurs les fermiers généra,,,^ ^^dats de 
braves officiers débitaient que Jes bontés de leur» 

pour nous avaient été vivement ' ^urgot 

confeil, et que nous étions des efclaves ^ pai- 
avaient perdu leur procès, amfi que les çp ^Itésqui 
mont Jura. Nous avons été en 
perfécutés que jamais. Je venais incn,^ 

Corrtfp. générait’ Tome XII. * 
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M. Turgo/ une longue lettre de doléance, lorfqiï^ J»» 

•77^- reçu votre billet de confolation. 

Je fais bien qu'il fe pourrait fuite que M. de 
vous eût dit une nouvelle vraie, et que deux j® 
après cette nouvelle fc fût trouvée faufle. Les cho 
changent fou vent du pour au contre en peu de teir»/’-^^. 
L'abbé Morellet même , qui m’a écrit en même teror'^ j 
que vous, ne me dit rien de poCtif; cependant vo»%.^ 
me raCTurez, car c’efl fur vous que je fonde le bonh®'^ ^ 
du refie de ma vie. 

Vous êtes comme les déefTes et les faintesdu tcinj )5 
paffé, qui ne parcouraient le monde que pour faire 
du bien. 

Je ne puis croire que le petit défagrément qu’on a 
fait elfuyer à M. de la Harpe ait pu déranger les 
projets de M. Turgot et de M. de Trudaine fur la 
colonie que vous protégez. Il me femble qu’au con- 
traire ces deux belles âmes doivent etre affermies 
dans leur delTein de rendre une province heureufe , 
en attendant qu’ils puiffent en faite autant du rette ’ 
du royaume. / 

_ Nous travaillons toujours à force; nous bâtiffons 
réellement une ville, dans l’efpoir que vous viendrez 
1 embellir quelquefois de votre préfence. M. Rode ne 
sert point découragé par les difficultés qu’il effuiei 
il ne doute de rien avec votre protection. Les maifons i 
s elèvent de tous côtés , les jardins vont fe planter ; | 

on prétend que tout fera prêt au milieu du printemps 
pour vous recevoir. Nos troupes iront au-devant de 
vous fur la frontière. J’efpère bien les accompagner, 
^oique je n aye pas trop bon air fous les armes. 

Nous vous érigerons des trophées dans tous les 
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endroits où les commis avaient lejj 
crierons, Mont-JFoy.’e et iet 'M ovr-du . 

Daignez toujours agréer , 
tendrede du vieux, malade de fer^ ^ 


1 


'^oe/s 


L E T T R. 


M. 


C H 


R J S 'J' 




■e / 


Z U*octobre, 




Je reçois, mon cher ami, votre ] 

iepiembrc , et celle de ■V’erfail/es. **^5*"^ cfi, 

rage et celui de vos cliens. Je penfe corïi 

mais je vous avoue ejue je ne fuis pas -^Vf 


que lui. Il croit cjue , fi vous en appe/^^ - rriff • : 

on ordonnerait que le parlement de Ber ^ Co 
compte des motifs de fon arrêt, et f,'j ^*^Çori ^ * 

jugé fur les titres , en conformité des r> 

^efi 


Mais 


qui 


'■endjt 
9u ij 


-> U . _ qu il 

, pourrait empecher alors le r> dp 

dire: Nous avons jugé fur ces t'tres 
«produit vingt reconnaiflàncesdc p 

avons vu les fignatures de vingt dép^, . ^t»U '’^Us 
munautés? Les juges paraîtraient avo,,. dçg ^ 
équitablement , et avoir accompli les orti^ **^«:idé 1 °^" 
à la lettre. . ® conf 

11 faudrait alors difputer la validité 
turcs, et ce ferait un nouvel abymedaos ^ Cç* g 
vous plongeriez. Les juges , devenus 
.vous traiteraient avec la plus grande 
’appefan tiriez toutes vos chaînes, au lie^ ’ 

voilà ce que je crains. . ^ 




'<^o/é 


'^7S. 
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Je fuis très - perfuade qu’il n’y a que roonficur 

*77^" de MaUshrrbes et M. capables de féconder vçs 

vues généreufes. Ils ont des amis dignes d'eux, qui 
leur reprélenteront l’horreur de la Icrvitude où l'on 
gémit encore dans un pays qu’on nomme libre. M.de 
MaUsherbes fera animé pat l’exemple de fon grand 
oncle , le préfident de Lamoignon ; M. Turgot le fécon- 
dera avec toute la noblefle et la fermeté de fon ame ; 
Louis XVI fe fera un devoir d’imiter Saint-Louis : c’eft 
ce que j’efpère , et c’cfl ce qu’il faut tenter. Nous y 
travaillerons très-vivement, et nous aurons pour nous 
tout Paris , fans exception. Cela vaut mieux que 
d avoir contre nous tout Befançon , en nous préfen- 
tant fous la trille forme de gens qui plaident contre 
leurs juges. 

Laiffea-moi rendre la liberté au petit pays de Gex, 
avant dofer tenter de la rendre aux deux Bourgognes. 
On nous mande de Paris que l’affaire de Gex eft 
confommée , et que nous aurons dans peu les ordres 
U roi. Lefpérance eft toujours accompagnée de 
crarntc. Je tremble encore des difficultés que les 
J^xapu autres rois de France pourront nous faire. 

ars enfin foyer sûr que , li nous réuflrlTons dans 
cette petite affaire , nous entamerons fur le champ 
a gran c. Tout nous alTure du fuccès , avec des 
tnint res tels que MM. Turgot et de MaUsherbes, et 
cquiiable , tel que nous avons le bonheur 
ininift'^”'*^' Engagerons d’abord les amis des 

f^veu/*de^ Parler , avec la plus grande force , en 
un tour •' Je vous prierai de venir faire 

métnoir ^rney , et nous rédigerons cnfemble un 
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VOLT 


Vous pourrez cependant lier une , 
au confeil , au nom des main-mort^ 
au parlement de BeTançon. Cette j 
fera point fuivie , fervii a reniement çj 
grand édit du roi , qui doit dedar^^ 
n’appartiennent qu’à lui , et ne font 


r~ 


cf'j 


=*»^ce, 

moines. En un mot, tou t tious eflfavr>,„*^ * e 
qui la France vie^ ^^o.- 
trois mariages , les fentimens de ^T. 


fo, 


de la Sardaigne , 


et de M. Tlurg-o^ , l’équité et Ja magr,^^.® 
Je ne crois pas que nous piJ'^'ons 


•^^e d. 


des circonflances plus heureufes 
Confolons-nous , mon cher ami, 

Wous avons eu à Ferney mademoirei/ 
et madame Morel. Nous nous flattons 
JMorel viendra au printemps habiter /a vijj **iada ***" 
fi elle eft libre. C’eft une femme qui F, 

courage que vous. 

Je vous embrafle très - tendrement ^ 


foi. 


Sas 


_ ^eney 


ami. F. 


*b 


che 


P. S. Vous fou venez-vous, mon 
nom de celui qui vous manda de Bar, jj ^ ^tni, 
années, l'aventure du nomme Martin, 
de rouer fur quelques indices qui font 
peurs, lequel Martin fut quelques jours ap^^^iît tron,, 

innocent ? VOUS fouvîcndriez-vous du bai||j ^ *'ccontiii 

ou 

lavez 


à fe fit cette exécution, et de la date de lorrain 

favez-vous où eft actuellement celui affaire? 

donna des nouvelles .? 11 y a un confein^^l 
ment de Paris . que vous connailTez - 


™.w. ■ • • . I • ''l parle- 

aime , parce qu’ai aime Ja vente et la j t 


Ci 
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■ s’informer de tout ce qui concerne ce pauvre Martin, 

et rendre, s’il fe peut, fervice à fa malhcureufe famille. 
Ne négligeons pas cette occalion , en attendant que 
nous puillions fervir nos main-mortes. 

lettre lix. 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHEUEU. 

t d*octobre. . 

P 

LLo j\r-philofophe ne pafTera point l’hiver à 
crney, elle eft à Paris où elle s’occupe de rendre 
CS ervices elTemiels à la patrie que j’ai choiGe, et à 
a pctiw colonie que j’ai eu l'infolence et le bonheur 
c on er. Soyer sûr , Monfeigneur, qu’elle vous eft 
es attac ée , et que ce Papillon c(i d’ailleurs un très- 
onncie omrae , tirant à la vérité des coups de fuCl 
ervci eu ement , mais elTcntiel dans la fociété. 

» ^ jamais vu tant de fimpliciié à la fois et 

Talo-'k* * •! ne lui manque que d'étudier 

r * Ponr reffembler à madame du Châtelet. Je 
fait tnie'°*^^ flatter que vous fafliet ce qu’elle a 
préfencc ^onoricr notre ville naiffante de votre 

monde'quc^ i " à défirer dans ce 

plaifanterics ‘l'**tter bientôt, malgré toutes vos 

»om de bar^° feandalifé du 

aux deux ■ vous donnez fi libéralement 

un maréchal de Câlinât; mais j’ofe 

* votre avis fur l’orgueillcufc modelüe 
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dont parlait madame de jMainieno^ 
démêlez fi bien. 

Je luis furtout de ■votre opinion p 
avec lequel l’un des detasc peïntresrgv^ 
et le maréchal de Villars. Vousconvi ^ -» c/ 

qui a remporté le prise à. notre acadérj^^ 
plus modelleiueiit. Si Jamais vou^ ^ 
téfoudre à lire les anciens difeours 




'Us 


'^ 7 S. 


^Pri. 


0 / 


*'Oi 


les prix de cette académie , vous ferj^ 
prodigieufe différence qui Te trouve Pout 

déclamations et celles qu’on lait bu/q 4j 

en cela furtout que notre Cède c/} fy^ '-^auy 

pafle. 

J aurais voulu'que Ad. de Guiberin'e^i _ ‘■^•le 

le maréchal de Villars au père la penfée^^*^*^ îrtj 
contre le héros de üenain, votre ancie^*^^ 
peu votre modèle , me fait /buvenir de et 

qui, dans fes Commentaires Jur Poljbe,dit - -Fol 

àt Villars après avoir donné le change aux ertn^ *^arè / 


Us 


ard 
Ÿ«ra 


U corps qui était dans Denain , lejit tout • aita, 

guerre, s'empara de Mar chiennes, et prit ^''t/onnî 

lieux mois; je n aurais rien fait de tout cela, 


Vous connaiffez parfaitement les ho,j^ 
ptrmettez-moi de vous dire que vous êtes ; mg 

difficile fur notre académie dont vous ètç^ ï»eu tro 
« dont il n’aopartenait qu’à vous d’ê.^_ *c; 


mais 

dont il n’appartenait qu i vous d'êt^ç cloye^^ 

etle véritable protecteur. Je vous ouvre w ^ foutjç ’ 

j’ai été trés-afiligé , et je le fuis encore, 
un peu gourmande des hommes libres , ^*^Usa 
et qui parlent , qui même ont une gra^^^î pen/'^ 
fur l'opinion publique. J’ai été cent ^ 

vousledire, il Y a deux ans. Je fuccombe T 

^tue oc 

Q- 'l^wd’boi 

% 
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à la tentation. Je voudrais qu'ils puffent revenir k 

*775- vous , et fc réunir autour de leur chef; cela ne ferait 
pas diflicile. 

Pardonnez-moi ma fincérité , en faveur de mon 
tendre et refpectueux attachement. Je penl'eque tous 
les gens de lettres auraient dû être à vos pieds comme 
à ceux de votre grand oncle , d’autant plus qu'en 
vérité les gens de lettres d’aujourd’hui ont en 
general beaucoup plus de lumières que ceux d’autre- 
fois. On a moins de génie que dans le liècle de 
Louii XIV, moins de vrai talent , moins de grâce et 
de poliieffe ; mais on a beaucoup plus de connaif- 
fances ; notre philofopliie n’efl. pas à méprifer. 

Soyez heureux autant que vous méritez de l’être; 
jouidez de votre gloire qui ne fera jamais affaiblie 
par les chicanes odieufesd’un procès auquel vous ne 
deviez pas vous attendre, et que perfonne n’aurait 
jamais pu prévoir. 

Confervez vos bontés pour le plus ancien de vos 
ferviieurs , qui mourra en vous aimant et en vous 
refpeciant. V. 
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LETTRE 




A MADAME IDE SAINT^ 


3 <l*octobre» 




ON papillon efl un aigle, 
lix.mon papillon a volé a ored’afj 


M 

phénix, mon papillon a volé a tire d'afij.^ 
du bien. La lettre qu'elle daigna m'ccnVe 

et celle du 27 de reptembre. nous ont 

ncnjent,dejoic,dereconnai0ance,datterj<j -* ^ 

Nous fommes à vos pieds , Madame, ave^ *^^^*^**nt 
colonie et tous les entours. ^e^Utey^" 

Figurez-vous que des commis des feri^jç 

’ • • les bontés de M. ^''«l’eijt 


répandu le bruit que *•-<» - “fg-og 

petit pays de Gcx , avaient été grièvement ^°Ur 4* 
3u confeil du roi. Je venais d écrire à Al. y- *^^cirèes 
de lui expofer mes plaintes , lorfque votre et 

ralTuré. Les commis jouent de leur refte. m'a 

dernier li,.n ,.r.;rle> la même générofité qu’ji 


s commis joucui. uc icur rcitc. j, c n,-^ 
dernier lieu ufé de la même générofité qu’i/3 ^Ht en 

tenta votre recommandation, Jorfqu ils 

is d’or à de pauvres palTans ^*^ère„t 
TI -> nas lonc-tcmos au’un» r- 


quinze louis d’or à uc |Taij<tus *'^erent 

aviez pitié. 11 n’y a pas long-temps qu unç ''ous 

mon voiûnage , venant d’acheter des lauges 4 »t>e 
et en ayant enveloppé fon enfant, les ^^'ève, 

fermes, fous la conduite d un nommé Vés des 

tent ces Janges , fous prétexte qu’ils étaient . faifi. 
maltraitèrent la femme qui leur reprochait ^Vif^ 
cris et des larmes d’cxpo/cr à la mort des 

‘o« nu. 
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Il n’y a guère de jour qui ne foit marque par des 
vexations affreufes fur cette frontière, et on craint 
encore de fe plaindre. 

M. de Chabanon ,'qui était venu nous voir avant le 
temps où vous avez honoré Fcrney de votre préfence, 
fut témoin des infulies que firent ces employés de 
Saconay à la fupérieure des hofpitalières de Saint- 
Claude , et à trois de fes religieufes, dont ils levèrent 
les jupes publiquement. 

De tels excès fulhraient affurément pour déter- 
miner le miniftère à délivrer de ces brigands fubal- 
ternes le petit pays que vous protégez. La ferme 
générale ne retire aucun profit de ces rapines jour- 
nalières , tout cft pour les commis; ils font autorifés 
à voler , et ils ulent de leur droit dans toute fon 
étendue. Il n’y a qu’un homme comme M. Turgoi 
qui puiCTe mettre fin à ces pillages continuels; il n y 
a que vous d’affez noble et d’alfcz courageufe pour 
lui en repréfenter toute l'horreur , et pour féconder 
fes vertus patriotiques. 'Vous pouvez mettre fous fes 
yeux, et fous ceux de M. de Trudame, le tableau fidelle 
de tout ce que je viens de vous expofer. Vous accé- 
lérerez infailliblement l’effet de leurs bontés , et vous 
mettrez le comble aux vôtres. 

11 y a dans la maifon de M. Turgot un chevalier 
Dupont , en qui ce digne miniftre a de la confiance, 
et qui la mérite. U travaille beaucoup avec lui. Si 
vous pouviez avoir la bonté de le voir, ce ferait, je 
crois, mettre la dernière main à votre ouvrage. Vous 
etes notre protectrice , et cette colonie eft la vôtre, 
s fupéricurs de nos commis leur ont mandé, en 
mer lieu , qu'ils pouvaient être tranquilles, quil 


Digitized by Google 



DEM. r»E VOLTAlï^ 

y avait trois provinces qui demandai^ 
grâce que nous , et qu’on ne l’accorder^ 
parce que les conféquences en reraierjt ^ 
reufes. Je ne fais quelles l'ont ces provj^ 
connais point qui Toit comme la nôtr^ 
trois Etats étrangers et réparés delà ^ 
montagnes prcfque inaccelîî fc>les. *■* 

J oferais encore vous fupplier , Madg 
t^ne converfation avec - de Vaines, q 
il eft vrai , n’efl pas de Ton département 
*ft de fon reflTort , quand il s’agit de /âij-^ * '^**3*s 
jufles.Je lui écris pour lui dire que vou^ ^ 
lui un entretien. Cette affaire eü fi 
nous n'avons aucun moyen à négligej. q 

inftant à perdre. Toutci^Ics autres dont votj.^* 

ialité a daigné fe charger doivent /aifler 
colonie la première . laris 'préjudice pourtaj^^^ 

ée M. Rade, car cellc-la tient au public • ^ ^cllg 

M. Racle fera payé par le roi , votre colonie p 
plus floriihntc. Elle vous donne mille bénécij *^«0 
« elle compte fur l’effet de vos promelTes , 
fur fon évangile; car vous lavez que ce mot év*^*'**®® 
Hgnifie bonne nouvelle. ^*^g/le 

Agréez, Madame . mon tendre re/pcct. fe 




'Oc 


Ses 


f'O/f. 


n 

'1 
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Ï77 5- LETTRE LXI. 

^ A L A M E M E. ' 



5 d’octobre. 


A R OTE GE 2 bien Ferney, Madame; car il peut 
devenir quelque chofe de bien joli. Figurez-vous 
qu hier le bas de votre maifon était illuminé, que 
toute votre ville l’était, depuis le fond du jardin du 
château Jufqu’aux défrithemens , et jufqu'au grand 
chemin de Meyrin ; que toutes les troupes étaient 
fous les armes , et efcortaien^quarante-cinq carrofles, 
au bruit du canon. Il y eut un très-beau feu d’artifice, 
et la journée finit comme toutes les journées, par un 
grand fouper. 

, Vous me demanderez pourquoi tout ce tintamarre? 
celait, ne vous déplaife , pour M. Saint-François 
^ Et pourquoi tant de fracas pour ce faint ? 

cell qu il eft mon patron, et que ce n’était pas ce 
jour-là la fête de monüeur S' Julien , car on en 
aurait fait davantage pour lui. Saint-François fe met 
touÿmrs aux pieds de Saint-Julien. 

os ennemis continuent toujours d’affurer que 
oe fe fera point ; que le confeil n’eft 
cha'*^ * lavis de M. Turgot, et qu’on n’ira pas 
a '*l^ges du royaume pour un petit pays 

ra ' nôtre. Je les laifle dire, et je men 

® vous. Ils crient que M. de Frudainei 
J a voulu Une fois tenter ce changement, et n a pu 
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réuffir; et moi je Tuis sûr qu’il réullîra ^ — . 

lui aurez parlé. Xj, ^ 

J accable de lettres notre protectrice^ ^'oq^ 

plaifir à lui parler du bien qu’elle no ^ -s* f 
i oublie même de lui demander parcion çj ^ 
de mes importunités. Elle fait quejefu,-^ * 9ttc 

Occupé d’elle que de fes bienfaits. Elle T" ** 

oœur , tout vieux qu'il eft , eft peut-être ^«-»o 

fenûble aux grâces que pénétré de rcco 
Elle fait combien j’aimerais à lui 
je n’aurais point de remcrcîmens à lui fa,v 

« . /- I 


Agréez , Madame 
Surtout les miens, 


- .air, 

les relpects de votr« 




lettre L X ï i 
A LA Al E M E. 

8 d’octobre. 

^^OTRE protectrice me inandc , par fa 
lundi fans date, qu’elle n’a. point reçu de «l’i 

“oi, ce qui ferait le comble de J’i^gratit^^J 
fuis - • *- 


de 

île 

eft 


point coupable de ce crime. L'ami 
émoin qu'il en a écrit trois. 

J envoie aujourd’hui de nouvelles c*plic^j- 
Donlieur le contrôleur général et à M. de 4 

écris à M. l’abbé MoreUet. Je leur renouvelle ,**<**«,_ 
acceptation pure «t fimplc que j ai faite, co„ *^Ous 
icntavecles états. Je leur réitère l’affurance 

ue nous ne demandons rien au-delà de cc q 

aigné nous offrir. a 


<^nie 


et 


k 
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la feule difficulté qui relie, mais qui cA très- 
grande , cA la fomme exorbitante de quarante mille 
livres que les fermiers généraux demandent. 11 cil 
certain qu’il ferait impoffible à la province , très- 
pauvre et très-furchargée , de payer feulement la 
moitié de cette fomme annuelle : c’eA ce que j’ai 
repréfenté le plus fortement que J’ai pu. Je me flatte 
que M. Turbot ne fouffrira pas une vexation fi injufte. 
II fait que , dans les années les plus lucratives , jamais 
les extorfions les plus violentes n’ont pu produire 
fept mille francs aux fermiers généraux. Une armée 
de pandoures n’oferaitpas nous demander une contri- 
bution de quarante mille livres. 

La nouvelle répandue que moniteur le contrôleur 
general avait pitié de notre petite province, redouble 
les perfécutions des commis ; elles font horribles. 
Nous fommes punis bien cruellement du bien qu'on 
veut nous faire. 11 ne nous relie que l’efperance. 
Monfieur le contrôleur général cil juAe et ferme; 
notre protectrice eA animée et prefevérante ; nous 
fommes loin de perdre courage. 

Le plan de M. de Irudaine eA trop beau pour 
1 abandonner. 11 ferait utile à la province et au 
royaume. Déjà , fur la ftmplc proraefle du minillèrc, 
nous avons jeté les fondeinens d’un grand coro- 
merce ; nous bâtilTons d’amples magafms pour toutes 
es marchandifes des pays méridionaux, qui arriveront 
par Genève. Nous revenons à la vie; vous ne fouf- ^ 
qu'on nous tue. 1 

Notre protectrice pourrait-elle engager monfieur j 
^ venir avec elle expliquer toutes ces chofes j 
^ ^«rgot et à M. de 7'rudairie ? ne ferait-il par j 
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cligne de lui de montrer l’intérêt qu'i^ 



province qui cfl. Tous Tes ordres ? • 
Vous Tentez , Nla.dame , combien 
tenir tout de vos bontés et de votre j 
fuis à vos pieds plus que jamais. P. 


Uur, par les envieux un génie exci^^ 
Au comble de Ton art eft mille fois tnon 
Plus on veut VafiFaiblir . plus il croit et a' 


Voilà votre lituation . mon cher aini 
que doivent peu Ter tous vos amis de / 
Vous aurez encore quelques malheureux , 
leurs, jufqu’à ce que vous donniez vq 
les prix que vous avez tant de fois 
Hcureufcment votre courage e/l égal a vqi 
M. d'A/emitere a paOé par les memes éprei,^ 
fais quel polilTon de Saint-Médard 1 a appçj^ 

etbite puante retvoycT. , s il vous plaît, cottitn^ 
d'Aubignac, prédicateur ordinaire du rof ^ 
Pierre Corneille. Vous m’avouerez que ces ^ 
font confolans. Avouez encore que les ^ 
M. de Malesherbes et de M. Turgot ont u^ 
de poids dans la balance que ceux de 

ennemis. , , . 

T '• /nue vous ICS oubliez bien 

Je m imagine que vw * ^ 
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agréables orgies, avec un honiinC 

‘7 7 5. avec MM. à'AUmbert, Suard , Suuri^ ^ gcc. So-y*-^ 

que vos détracteurs n’approchent de /.* bonne 

compagnie. Je me flatte que l’hiver pro^-^avu 
et la Perfe vous vengeront plcincniç/^jt des infectes 
de Paris. Leur bourdonnement ne fera, pas entendu 
parmi les battemens de mains. Je fuis bien lâché d être 
fl vieux et fi faible. Si je pouvais revenir à l'heureux 
âge de foixante et dix ans, avec quel empreflement 
ne ferais-je pas le voyage de Paris pour vou 5 entendre ! 
Vous allez relever le ihéâtre français tonib.£ dans une 
triile décadence. Il me fcmble qu'il fe forme un nou- 
veau fiecle. Les petites perfécutions que la littérature 
elTuie encore , ne font qu’un refie de la hange des 
derniers temps. Elle ne vient point jufqu^à vous , 
malgré le trépignement de l’envie. Vous vous éleva 
trop haut. 


Sub pedibujqut vidtl nubei it Jidera Daphnis. 

Nc^ pouvant voir la première repréfentati 
Menzicof , j’y enverrai un jeune homme qut 
vos vers pafllonnément , et qui m’en rapportera., 
nouvelles. Mais ü l’hiver me tue avant les repré 
tâtions, je vous prie irès-inaainmeiit de me fucce</(ïJ^' ’ 
V ^ ire nettement à l’académie que telle cft 

P"® “•ès-humbleineX"^ ' 

re mon exécutrice teflamentaire. V. 


lettre 
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* 13 


'^^t-t.ci efl la. 


nr^r. "'■' cinquième, \f , 

res de quatre des voues. ®''ons 

cink ^°®™encerai par vous dir^ 

^cheter^^ ma/ror. que M. de 
A/, de • ec fur le teftament d*^*''"**' 

'ï'oür-d changeront rien au 

*rran» dans le pré de la Glacière, 'r 

*°^PS d?!'"* ’ Pour°'^‘^ 

inf^jlli, toaifun foie fini avant i’hivcr. V ^ 

«rdeg. "*>ent,et on y travaille tous ^crg 

dfp ■ ^es embellifTemens et les 
, ^ adront enfuite de votre goût, de ^ 

^«nce «d’une fage économie. Nouj 

revoir dans les beaux jours notrcpro ”°iis flattons 
j.^>'lloa.philofopke , qui fait cent notre 

iàns fe fatiguer, et qui ^®^ndç^ V*^ aiies 
^r nos affaires , même en oubliant Jç^ va 
Je vous ai mandé, par ma dernièf^ 

°*^^obre , que j’écrivais à monOeur '*re du g 
généaral, a M. deTrudaine , a JVf. labhé jff ****^*^^®*ir 
M.. UuporU. Je leur ai dit bien fortDeUç^’’^ii^ et 
jos états s’en rapportent à qu",' 

demandent rien au-dç^ ce '®'r>inér- ® 

“ r:tr- "-::rx. "■ 


>■ 

i»» 

à 

Éh. 
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M.àttrudaineàe confidérerque l'indcmnite 

*11^* de cinquante iniH^ francs , demandée par^ * point 
générale, ferait une écorcherie dont il « Y 
d’exemple.J’ai fait voir, par un mémoire, que p 
plufieurs années notre petit pays a eie a c ‘‘ plus 
fermiers généraux, «t que dans les t 

lucratives ils n'en ont jamais retire au- e 

mille francs. Je leur en ai offert «1“’"^^ décifion du. 

«tats. en nous founrettant d ailleurs répète. 

minittére. Je l ai écrit à notre protectrice, j 

parce que cela me paraît trés-nécc a tl'achetet 

, J. 

* ' ferme généra'* , dett** 

P""<l-«ne forrrme fnr « “ P“” '“J" r nOTtrair* 

■'* ‘•P~vfr.ee. Ce, reirfée m 'a' q»i 

aux vues ^ _ , et de M de I ruaeuw** , 

veulent que^r to^es les dépenfes . parce 

que tous les * d’elle. 

En6n av ''* nurement et f.nnplemcnt les 
«fftesgéûérrr‘ A rrudaine. et nous foumet- 

tant avec .e ^ à «« décifions . nous avons 

‘<=P'“*juae?A"t?r"‘^Îe=r un plein fucccs de l’entre- 

Prife protégée ' 

avec rerp.- 


baifer . très-humblement et 


y-%auci » — 

: . liantes du 

Qu^ir'’ ®''*s 




^^^39 les fcniimens du vieux 
^tant qu'il rerpitera. F. 
î? 
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^^5 


7/J. 


xo <i*oc(ûbric* 


J’ AI 


'^fÇu.MonCeur, votre lettre c/a/»'- J -r- 

d octobre, et y ’ai bien des grâces 


nblev. 


^«•^a à v„„ a vous rendre r- ’ 

‘l otrei, P^°^^'««aurarobIiga;-^* 

xDomre à la France qu’on n ** 
“O'" aux be foins de l£tat, fans paffer 
oscrc cenr errjtj/o ves cfes /ermes eénéral... ^^8 


fu employés cfes /ermes générales C 

M. cfc Sul^t-Turgot fera l’effai dc^*'*^* 


grands 


que 

P^ndpes. 


fos 


”0 /'ajs 


«Prenw -9“iapo imaginer que nous deniand,- 

le Tel de la renne a bas prix . “'OOs 

s«Cl" “ï"* r"''""' “ J’*)" oo. 

^ ” *Pp«llc crue. - et 


il eft\ 


tvraiquecefut , il y a p*"^® ^^e qy. 

^topofition de nos états ; mais je m’y ^^^ns.qj,^ 
''Ailles mes /orccs dans cette dermérç oppofé de 
^05 états s'en remettent ablblumepr ^’Jencture j 
décifion de monfieur le contrôlçyj. ''“es et 

'Tout ce que M. de Trudaine a biep 
propoier de concert avec lui . a été «ccept^ ^ "°us 

plus lefpcctucufe reconnai/iancc. ''oc 

IV ne s’agit donc plus g^e de fixer - 
atmMellc que notre province ^«'^oics gé.!”* 

raies pour leur iademnicé j- 

Il cO prouvé, ... ^ i.,tré de dix années 

H a 




dcg 


II. 

a 
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«77Î. **“"®"* défolent le pays de Gex, que la ferme 
a eie quelquefois en perte, et que jamais elle n’a 

profit. 

Meffieurslcs fermiers généraux demandent aujour- 
j . *luarante à cinquante mille livres annuelles de 
°mmageim,](_ La province ne les a pas ; et fi elle 
dra-*''.^'p ’ ^ *lle les donnait, à qui cet argent revien- 
^ait-il. ce ne ferait pas au roi , ce ferait aux fermiers, 
ous donnerions, nous autres pauvres Suifies, qua- 

* * ^''’quante mille francs à des parifiens , pour 

* avoir vexés jufqu’à préfent par une armée de 

^mmis! U très-indifférent que leurs gardes 

Com^ nailietj de nos maifons, ou fur la frontière, 
francs**^”' Peuvent-ils ex-’ger de nous cinquante mille 
donn”n*^“,' n avons pas. fous prétexte qu’ils fe 

TVo ' peine de pla^^^’' gardes ailleurs ? 
fomrac^ln ' offert î «tte 

années Ig ‘‘«nWe qu’ils ont gagné dans les 

Nous a* P* “s lucrativ'^®' 

général ‘'“<lons l’orci»"® monfieur le contrôleur 

J' . 

fendre CO ^“PP^'e, ''«“lo'f bien lui 

«t meme denosfe-*’***”'"® notre conduite, 

à propos ' “nntre ^ 

"atifs ’ bannis de la répu- 

î" ï 

*^onarne j>> ^ roii*n^ ^ j i- • 

fJ de itteraiure . et a eu 

^ 'Ota l’ij • le nr:» ^ jj ^ 




'•••Ml ^ * 

retiré < *Pnis !• , '* 8^ grojerre civile de Genève, et 
"1res a V- „ t ^‘Pece ^ ^ . , . 

^-^fit qu au nombre de nots 

*t* T c deux qui travaillent en 


. ils 

y en a tiles- Un troifième, qui fe 


.^’ous écrire. 
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3.0D*' ^fpubliq 

hiftoire de Genêv® • ^ 

a été très-irriié. ^ fait tn»*" liqueurs , cl 

Le quatrième s ^ cof*^ Ce marciiand 

ne Téul&t point 'publititiC f, ^ Un arrêt de tous 
étant banni de 1* *î 's avec de mettre les 

les citoyens atTertit> ® peine niort . furprit . il y 

pieds dans Genève. afle-port njon/ïeur le com- 

a quelque temps . entra dans Genève à la 

mandant de Bourg^S*’^ ’ j^ionfieur le connnnandam 
faveur de ce palTe-p^ _ fahry, maire de Gex , de 
l'ayant fu, ordonné ^irmarchand avait furpris : le 
retirer le papier tj . fabry envoya deux gardes 

genevois relu fa d’o bérr- ’^jrer ce 

de la maréchauflee cette petite atiatre. Vos 

Voilà l'état des Genevois fontdigncs 

réflexions fur la denoant»^ 

de votre fagefle. ^ mon petit pays de Gex. 

Joie féliciter la ait un homme 

que M. Turgot (oit 


ue 


* I ' /le 

que vous auprès^ 


J’ai l’honneur o ^^trc 

^ eufe reconnaifia*'^® ' 


ti’ctrc 5j^c. * 
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lettre LXV'- 

A M. DE MALESHERBES- 

MINISTRE D* E T A T. 


A Ferney , xt d« novembre* 

Voo s ne vous contentez pas , Monfeigneu-»" * 
bénédictions de la France ; vous étendez vos bcrow* 
jufqu’aux frontières de la Suifle. J étais dans un 
aflez douloureux , après un de ces petits avertiflcr*^^'’* 
que la nature donne fouvent aux gens de mon 
lorfque madame de Rojambo a daigné /aire twne 
apparition dans ma retraite avec monfîeur votre 
gendre, et les couûns ilTus de germain de Télftnajue. 

J ai vu chez moi deux familles de grands-hommtS ; 
et quoique mon état ne m’ait pas permis • j 
cet honneur autant que je l’aurais voulu - . 

fent. confolé autant qu’honoré. Vous ave^ 
avantage que je vous dois, une lettre 
dont vous me permettrez de vous (aire 
ccres et les plus tendres remercîmens. M J 
Rojambo^ comme vous. Monleigneur- 
la confolation par-tout où elle parait ell* v' 
vous le don d attirer tous les cœurs aut’our d’eîr' 

Je crains dabufer des momens que vous ! 
fu bien public . en vous parlant des obi J, 
je vous ai, et de la bonté généreufe aver T* 

laquelle 
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1^ /'/„ • Montes 

J •“ 1 Honneur d eirc a.^»- * /J 

P*-ofond refpect . Monlcigne U-ï' ' 


''«S’senaveî daigné o fer en- 
®*= fortiron, jamais de ma nr» 
J **' I honneur d’être avec 
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Lettre -tv., 

V I I. 

L’ A 15 B É M O ^ ^ 

* 4 de novembre. 


L R T, 


Z J. , mon cher philoTophe forhoni 

J fOfnk • _ f_.. .'_.l . 


C'e/} 


fO'nte 
Psuvr 


*. , ‘ ‘•■f]ue _ 

en apopJex.te ; ce/a pourrait bien'*"*^* 
un / ■ chofe que l'homme, et il cf^ 

uOf/i^ — - - -• J- 


aven ma/gre gue moi d’avoir un- ^ 

devo"^*^'" qu'il en fou. je prends Ja 

ent, ^.-.W i-T-ir^n 


— - ^DC 

UC V /oit, JC pre 

envoyer pour mon teflament oq , 

J ^'^'commande à vos bons offices. r '“^'«üire 
'mourir je tâche de fervir ma ^'Çu avant 

'iJe fera fans doute tout ce que le ,P'^°^Jnce ; 

^era , et le fera avec joie et reconnajQ^ ®tdon. 
/cmblc que ce mémoire dénjonttç > mais ij 

de trente mille livres pour la ferrrjç^'** {'ndetn- 
peu trop forte. Si ces trente miJiç 
P®Ur le roi , nous ne ferions pss derep^^^** *‘3ient 
mais c’ell cinq cents livres pourJapoch^ ’ 

mtfïîeurs les foixame fermiers généraux, 

ÎO'tr eux. et c’eft un fardeau Pour no^ 

je n ouvre la boucher pOUr reniercer. P^^s ; 

U'' orage fui,,- , a détruit deux .. 


‘UZ2 




H 
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mes maifuns; et ce qui cft bien pis , a faiH' * 
la fille de M. de MaUskerhes , qui daignait 
Ferney pour s'aller promener en SuilTe. 

Pour la maifon que mon amc habite , elle 
bientôt en cannelle ; mais tant que j’y /«agetat , 
vous ferai tendrement attaché. Madame /IDrtfW 
en dit autant , eç certainement nous voU-æ aiwODi 
tous deux de tout noire cœur. V. 


LETTRE LXVIIr. 

A MADAME DE SAINT -JULI^JV. 


14 de novembre. 


Le fec apoplectique reçoit aujourd’hui, parles mairJS 
de M. Cra^, une lettre de la protectrice. Il a expM/- 
qué fon affaire à madame Denis et à moi. Vous 
fouvenez-vous . Madame , des lettres de M. le che- 
valier de Boujiers à madame fa mère, et ccl\c où il 
lu. conte fa converfation avec M. de [ 

cavnlene du ro, , mnrt-duu , batlait , 

du rot ; tls nous avivent enveloppés , ,arni. 
nousjommes entrés dedans comme dans du beur'"' 

Mais. Madame, il „e m'a rien dit n 
afi^ires . n. de votre maifon , ni de vot ’ ''®* 

dont vous ne me parlez pas Vous d,' 

-terelTer à nous . à notre Je^ p “ . 
tegez auprès des miniftres , et vous’ vo°“* 
vous-meme pour nous fecourir. 

Jecrirai à votre très-aimable et refpec,ab,e 


Digitized by Google 



DE M. 


V O 




P^'VilIeveut bien ’ Cf ig, 

que na lettre fera Vicr» .F'^e. p 

‘eftainent que mon cccu»r- 
'. ^on cher Wagniére , qui a 

SS; ‘J““ “r" *"<>"• 

. mais que ma tete n e/c forur 

t>ourdr*"‘^'"‘ mca arrivé £,*. 

ie cerveau ria„, S'"'* 

J '“voi/pr ''^'^orccJIe ’ 

qui e« un mémoire à M r 

^^ZZl ^'quel mêr^^lrr’ 

'^raiuocr ^ permettez, 

peu* ^ ''°® pieds . pour vous faire voi 

^'tü ^"^riger des idées , quand U r 

‘touché. PoJcil 

leur»- f m a mandé que monRcur 1 

libert/”**^®^ ®tait l'éibiu à nous faire acljç* 
ferjjij ‘''"‘e mille livres par an, pour J notre 
de -^f^Ie.Je fais bien que cette ."“édeia 

Biais je repréfentq^humblcinçjj ^ "^Point 
^Uvaitnous la faire payer un peu ^qj * ^ue, fi 
la rendrait encore plus précicupç ‘^^cr, on 
Af *° pafferons fans cloute pa^ ^«pendant 
' Turgot et M. de Trudaine ordonoef^^^ ce 
^es maifons de la république de 

guère. Nous avons eu un déluge q^J■^ ” ®''an- 
“°yc*- la fille de M. de MaUshrrbes aliar,,' ® à 
par E='erney. Cet orage a jeté bas une de „*” ^niflî: 

Ws. du grenier à la cave , et en a fort endo * 

«ne autre. Nous ne pourront réparer nos n,„.^^eé 
q«au printemps. ^fpérorJS que von^ 

ramènerez les teai. 


^ Jours* 
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— — Père Adam fouticnt toujours que ce brave 

*775* qui eft à prefent miniftredela guerre (*), a COinn>en“ 

par être jéfuite , et il Je dit fi pofitivemenl • 1 '*® 
doute ; mais fi la choie ell vraie , cela fait voit qu o® 
peut fe méprendre dans la jeunefle fur le choix dun 
état. Nous avons eu des évêques qui Avaient cte 
moufquetaires. 

Ce jeune Morival ,c\u\ a eu l'honneur de vous fait* 
fa cour à Ferney , a commence, comme voustiveii 
fa carrière d’une manière plus funefte. Il e£î aciutl- 
Icincnt très - bien auprès du roi de PrulTe , qui If 
fait un honneur et un mérite de réparer les hc^rrrurr 
que ce jeune homme a éprouvées dans fon 
de la part de certains monflrcs. Ferney lui a -fiuW 
bonheur Je ferai heuicux suffi quand vous 
drez embellir ce féjour de votre prcfciice , s’il ni'isp- 
pariient encore de prononcer ce nom de bonhe m, 
dans le trille état où la nature m’a réduit. V. 

( *) M. le comie de SmU-Girmdin. 
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^^MARQUISE du/ 

^ ^PFAN'T 

it s <Sc novembre* 

p.„ 


vous dites. Madame, i m 

, a m. a Argent^ 

comblé d'hoaaevirs n’aime plus Sangaride 
dirai: ' 

ae m’aime plus et n’a rien à me dire, 
de^ce?'®*' Q;^iru2tale que vous: Je ^ 

«n.j_ - trouvent fade , et — •• * Pas 


dan)D»«. ' — . - J’ ■ Je 

J .*"* pour avoir parie d aroour io r . 

parler. Je le regarde comme le 9“i< 

y^Oetes pour l'élégance , pour la naïveté • Dos 

^ précifion. ^ ^ ''^tité et 

,. e/l très-vrai que vous n avez 

puifque vous ne m’écrivez point à „,e 
Vrai que je fois comblé d’honneurj . . '/ n eft 

de ridicules , et ceü toujo^^^ P®r fcs ^ fuis 
«ft maltraité. . 9*^ on 

M _ d’ Argentai s’obfline à rnc croire tombé dan, „ 
dçtcc d'apoplexie pour avoir été gourmand ; „ 
fait eft que mon accident itte ^''oir été 

jour fans manger, ji -’appcH^ 

Jél».ü par ferm.rt. gi„i, ™ 
^Upres ** . • 


' P*dans 


qui 


COo, 

en 
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pendant que je fuis opprimé départi par ces nicf 

*77^' üeurs. 

Voulez-vous , Madame , que je vous parle vrai - 
mon département eft l'abyme du néant éternel 
vais bientôt entrer. 

Je lis tous les ouvrages philofopbiques de Cicov* 
fur ce fujet plus ufé qu'aifé , et je ne voul« conftiHe 
pas de les lire ; car , quoique ce grand-honnnie 
très-éloquent , il ne nous apprend rien cl u 
L abbé de Chaulteu avait précifément mon âge quand 
. il eft mort, et il n’en a pas appris davantage 

Les fuites de mon accident m'ont paru fi /drka- 
fes , que je n ai pas voulu faire mon voya<»'e 
prendre la liberté de dire adieu à celle que %/ous 
appeliez votre grand’maman (*). Comme il fau^rfe 
réconcilier dans ces momcns-là , j'avais fur le cœrvr 
. de fon mari qui me croyait un p^ej'C 

ingrat. J étais affurément bien éloigné de l'être - nuis 
je n ai pas mieux réulT. auprès de votre grand'rn’aman 
qu^aupres de vous. Vous me croyez comblé d’hon- 

eurs . et elle me croit plein de ménag-^ 
fc moque de mes honneurs et de mon 

n^ a vous dire? je ne favais aucune 
1 opéra comique, ni de l'alTemblée du 7'''"' ”* 
Mais vous , Madame , qui vivez H, ' 
des plaifirs et des grandes affaires corn 
vous qu un pauvre lolitaireofe yo^sTZ^ 
fes deferts et de fes neiges, privé de toute f 
prefque tous fes fens . lorfque vous en 
quatre excellens. C'ell à vous à ré^ei^r'^ '="core 

( ) Madiine U duchcDi de Ciai/nt, ^ ®*US qui 
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«endorment a'ïp*’®®._oonuc3^^”‘^ /ci, ’ n’e/ï 

pas à eux de vo-s >^P°^ 

^aat qu'ils foicnt on^r^îx-^^d* , ^"«*nr vo« 

ofdxes. Il n'y a q«c ^nj ^ qui 

viennent lutiner les vivans. 9 

Soyez très-sûre que , Û j at U tom ^e qui fait 

vivre, paffions . aixiufc™®"* . ^^^gioadon, et toutes 
les bagatelles de ce monde, je vouj fèrieure- 
*®ent attaché, et que je le ferai tant que mes petites 
®Poplezies me le permettront. Je vous regarderai 
«oœme la perfonoe de mon fiécle qui ctt le pl^. 
^eion mon coeur et /clou mon goût , fuppofé qu^ 
i’«y« encore goût et coeur. Je vous demanderai vo, 
comme la première de mes confolation, . „ 
J'<iiraf: C'efl auprès d’elle que j aurai» voulu 
™a vie, y 

lexxke 

^M. LegOMXE 


*6 de 




faut donc p'aint de * 

<1“^ û madame d« plaint dVn 

de Quinault , je me lu ^u'acm-i, P«c un 
vers de Q«fW< auflî. Je i étions 

fomranes les feula en France ^ boucti 

et Qy^Jnault qui était a,utrcfo^^ tout 

\t inOUtic. — f Itérai 

Je ne fais quel jc aient à m^accuu' 

plaindre a vous dg ' 
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de gourinandife. Je veux bien que vous 
je n’avais pas mangé depuis vingt-quatre ’ 

lorfque mon accident m’arriva. Cette pcôieave 
a des (uites aflcz défagréables , et je n ai de feco'*’* 
que dans la patience. 

Ma dignité de commiffaire départ/ fe troin^ 
apparemment dans le même roman que rnoo 
geftion. 11 cft trille d’être à la fois apoplecùiïi^ 


ridicule. 

Je croyais , quand je vous ai parlé de V'Jipnûcof, 
qu’on le jouait déjà à la comédie françailê. J*®** 
point ofé importuner M. le duc de Durai ctm 
de Cicéron et de Catilina ; j’ai cru qu’il n’écaêr p»» 
trop féant, dans l’état où je fuis , de difputcr" 
place dans le tripot comique : cependant , fi voai 
jugez que la chofe foit convenable , je vous ohéini 
félon ma coutume. Je crains feulement que cf/te 
démarche ne foit hafardée pendant les repré/co^^' 
lions du Prince-pâtilTier. 


J ai a vous parler d une autre nouvelle ■, QUI 
alTez iméreffantc , félon ma façon de pctiÇp ’ f’.ft de 
la perfecution que l’on fufeite à l'abbé 
dit qu’il a été obligé de d.fparaître. He 
fon livre ne difparaîtra pas. Ell-Ü vrai 
a ce livre et à la perfonne de rauteu?? T 
nides et les pharifiens fc font réunis a f, * 
ex Ma hora. Il n’y aura donc plus mol"’"”/ 
■Velches de penfer honnêtement, fans ctr” 
la fureur des barbares I cette ide^ T tr 
dans la paix de ma retraite, et aux portes 5 
«ternelle où je vai» bientôt entrer. Je me fl ^ 
moins 1 abbé Ra)'nal trouvera des amis 

• -^leu veuille 
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qu’on ne foii pas ’• , 

qu on ne liouveT®-* *„-ffe; ,• ‘Oü;Vin„ 

AJ- . ^Vicr a**» — ^J°ors ua pe 


qu’on ne toit pas , *'^’’S^urs 

qu’on ne liouveT®-* *„„cre; ,• ‘Oü;Vin„ 

Ad.eu . mon cr» q ^ 

celui qui eft a voü® 
ans. V. 


LET'I'I^® ^ ^ X I. 

A M. O E T R U B • - 


AINE. 


8 <1= dccembre. 

A TcToey . 


MONSTEüR , 


1- tf mnt lundi 1 1 du mois* 

O* petits états s’a^ï^ ^'y vais jamais. J’y verrai* 
je m’y trouverai , moi jent le premier ordre de 

quelque, curés qui comme un péché mortel 

France, et qui regard trente mille francs à U 
Jaffujcttiffeœjnt de beau dire que J. 

g«é„i. Ils 

“Us font moudit. dn^' „s ê in* 1' j 

"»»»vou8 bénir, et qw® ^ obéifla"«- 'i 

P"^\icams et eux -jl faut accepter votre édit 

Te leur remontrerai q ^omme on acccpuiit b 

f^^^ment et amplement, P un t la 

bulles. , nue 'uvoye une 

Mais. Mon&cur . il JJ Je M- F<‘bry . de 
lettre ejue je viens de recev ; ma., peut-être 

«os Il écrit comme fermiers, generaux 

a-t-il raifon de fc plaindre " eJtageraiion excef- 
quircn a 760 . portèrent, p3f P*y» 

hvc , le produit des Irajigg 
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* * et 

de Gex. à vingt*trois mille fix cents livres. 
pat une autre exagération, le portent cette anne 
Ibixantc mille livres : Pojilis ponendii > 
auferendts. 

Je ne fautais guère accorder ces aflSettions a 
• la dernière idée de nos états , qui n» affuratent. 
comme j’ai eu l’honneur de vous le mai»<Jer , 
profit net des fermiers généraux n’allait avec nous 
qu’àfeptou huit mille livres. S’il faut que v'ous foye* 
obligé continuellement , vous , Monlieur , et jmonfient 
le contrôleur général , de réformer tous les ij^émoires 
dont la cupidité humaine vous pellifére , _/e vous 
plains de paOer fi tridement votre temps. 

Mais notre chétive province eft peut - ê tr^ aufli 
un peu à plaindre d’être obligée de doiineir 
cents francs par an à chacune des foixante coloitnts 
de l'Etat , qui font des colonnes d'or. Nous ne 
mes que d argile , et notre argile encore ne vaut r/<c/r. 
Quand on y a femé un grain , il ne meurt pas , * h 
vérité, pour renaître, comme l’Evangile le dtî'iil i 
il ne rend jamais que trois pour un 
cultivateurs qui tunles ibant tf JUbant », • ‘ . 

Jua. ^‘^terues femiM 

^ Enfin Monfieur . cette operation eft , . . 

ceft celle de M. Turgot. Ou je mourrai à * 
ou lundi prochain la plus petite de toutes 1 
fignera fon remerdment ; mais nous cml- ? “ 
vous de vous demander l’aumône? on 
pauvres, c’eft par-là qu’on rachète fes „ 
tamementles fermiers généraux en ont fai!'*'"’ 
ils nous donneront cinq ou fix mille f ’ " 9“»"* 
fur les trente mille livres , pour t 

fojauinc 
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royaume d«cU«^^^eCtvxv- ^ contrâ 

Je propofe celte b giteiarJ ... 

leur général. Qi» **■ _„,e . CcI ^ 


francs au lieu pouffero ' «s ^ 

ueurs des fermes «« <Tu«ti^ ®0u« « /r 

s autres guei>* Us « pou/Teror.» 


treute 


»p,. <7- — Jlliiie 


douleur que nous ® 


de joie. ^ -^tte exhortation chrétienne. Ella 

ar onnez a l’acceptat/on /bien nellc que 

na nendecorotriuri a .4.. ri..* 


nous devons faire 


L E T 'I' 
A iVX- 


WWISTRE D'eTAÏ- . 


clans la grande viWc de Gex. 

£ L X X I I. 
U R G O T, 

.j-HOLEüR 


ce. 


general 


t)£S 


UécC 


ibre* 


M, 


ONSEIGNEU R 


le 




«'4 dign- je.» .“"..nd'* .tÏÏ“ 

‘'«ts éuis du pays de ‘cm. 

^ -fl- on de faire venir toutes Ug 

l^ans la aV«c '^'nrption de 

charadifes de Marfei attendu que cette exemp, 

droits dont Genève jouit . a n avoir 

tion r-mle a réduit le pa/s ^ la neceflité de fc 
rxMcntx marchand français » chofes neceffaires à 

pourvoiraGenévede toutes je entre une ville 

la vie. Cette différence jç.H. j 

Corrtjp. générait^ 


I 
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étrangèrt et un pays appartenant au toi, a mis les 

1775. Genevois en état de fc faire plus de fept millions de 
rente fur les finances de fa Majeflé, et d’être en 
pofTcllion , avec le fieur Gecffnn , de la manufacture 
des glaces de Saint-Gobin et de Paris. 

1 I. 

Monfeigneur le contrôleur general verra que ce 
petit pays paye à fa Majefté environ cent trente mille 
livres par année , fans qu’aucune communauté ait pu 
faire le moindre profit , excepté la colonie établie 
à Ferney. 

I I I. 

Il verra que ce pays très-pauvre a été obligé d em- 
prunter cent trente-quatre mille livres, pour reparer 
les pertes occaûonnées par les corvées. 

I V. 

Il verra ce que coûte à la ferme générale la foule 
d’employés inutiles établis dans le pays de Gex. 

V. 

11 verra le bénéfice que ce pays propofe à la ferme 
générale, et ce qu’il demande au fujet du fel et du 
tabac. 

. Les états de Gex attendront très-refpectueufement 
Us ordres de monfeigneur. 
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I I. 


-M. 

^ ^ t: T B. î- -?C 

I 

^^4^0^ DE SMj^ 

^ ~ J XJ 

/ ■. 3^ Fcincy , 1 4 dt 4éeeniV>r e 

X, ■ ' 


»n5. 




:n. 


■ft 


v^Uoppoi»- . pays , et c^vii avaico»'^ 

•^«pteucs Motv arrte commaT»-=^ 

moncoips de mvre aux. états. J'aUai à Gex, ^ 
naVmste et to^t nu fe râble q^ue Vêtais. Tepa-"» 


■' r/>t)r , encore eu un plus \aear, r • ^ ^ ' 

V ^^f^OtccCTic^. C’était mardi , ^ ^ * 

ie devais notre ttiornpHe 7ur ^ ** 

leur l7^’ 

î 

. ^ J cuai». JC P» 

quoique ma voix mt entièrement éteinte. Je ^ 

au clergé d'accepter la bulle unigenitui de M. ^ 

c’eft-à-ditc la taxe de trente mille livres, puretncxra ^ 
fimplemcnt, avec une reconnaijffance refpectueuft. 'tT ' ^ 
fut fait, tout fut écrit comme je le voulais. \^iM.Xc 
habitans du pays étaient dans les environs aux é cr 
tes , et foupiraient après ce moment comme ^-ï"” 

leuifalut, malgré les trente naille livres. Cefui- 
cri de joie dans toute la province. On mit 
cocardes à nos chevaux , on jeta des Feuilles de 1 




lier dans notre carrofle. ^Tos dragons accouro^. 
en bel uniforme, 1 épée à la main. On s’cij/^* 
par-tout à votre fanté , a celle de M. rurgot q 
M. deTrudaine. On tira nos canoas de poche 
la journée. 

Je devais donc. Madame , vous écrire tout e^r 
le mardi; mais U fallut travailler à mille détaj^^ 
attachés à la grande opération / U fallut envoyer 

la 
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■■■ paquets à Paris; j’étais excédé , et je m’endormis. 

*7 7 5. lettre ne partira donc que demain vendredi, 
1 5 du mois ; et vous verrez par cette lettre qu'il n'y 
a point de joie pure dans ce monde : car pendant 
que nous pallions doucement notre temps à remer^ 
cier M. Turgot , et que toute la province était occu- 
pée à boire , les pandoures de la ferme générale, qui 
ne doivent finir la campagne qu'au premier de jan- 
vier , avaient des ordres fecrets de nous faccager. Ils 
marchaient par troupes au nombre de cinquante , 
arrêtaient toutes les voitures, fouillaient dans tomes 
les poches , forçaient toutes les maifons , y fefaient le 
dégât au nom du roi , et obligeaient tous les payfans 
à fe racheter pour de l'argent. Je ne conçois pas 
comment on n'a point fonné le tocfin contre eux 
dans tous les villages, et comment on ne les a pas 
exterminés. Il eflbien étrange que la ferme générale, 
n’ayant plus que quinze jours pour tenir leurs trou- 
pes chez nous en quartier d’hiver, ait pu leur per- 
mettre, et même leur ordonner des excès fi punilTables. 
l.es honnêtes gens ont été trés-fages , et ont contenu 
le peuple qui voulait fe jeter fur ces brigands comme 
fur des loups enragés^ 

PuiOc M. Turgot nous délivrer de ces monflrês 
pour nos ctreniies, comme il nous l'a promis! 

Le palais Dauphin eft bien loin d’être couvert. 
M. Ra<.U nous avait flattés qu’il le ferait au premier 
de novembre ; mais tout s’cll borné à des prépara- 
tifs , et à piquer à coups de marteau de grandes 
pierres de roche qui, à mon gré, ne convienneut 
point du tout à une maifon de campagne. 11 en a 
fini entièrement une pour lui , qui contient de grands 


1 


i 
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0;^ TtvoVns. ToMi^^ ïï\onçj^‘^‘^^s . çj ^ 

va s’cntic^'r et ^ft pe,fjj3,i> ^ _ ut« 

à me demander 

V- bâtis pas cotn,*^ **^^>rons ^ 


, ^ ^\aae a? 

^ ^ ^m- 


A mewtraai'vacr d^^ ~i'‘er. U» 
V. ^/u& je ne bâtis pas cotru*^ **^^>rons ^ 

'V/ h, va bientôt ^^phiot* 

wJ W/K/^Oins a/-U-. ' 1 _ ^ ïïlanrn,*-*^ 


uù:^ *’ 

rattachement inv\o\a\i\e de x, ^ 

(I à -°as.julciu’k Ce. pS ^ 

^ T R 


ute 
* e 
ais 

*■ <ge , 
-^^u- 


^6« 


^jrèei* . - -..x.w»<voic de A^otte P 

V> quieft- ^ J^'quaCon dcix^icv Coupi< 


L E. 


A. M. 


E. 1- X. X. 1 V. 
A 1 1^ L V. 


DE L A. C A n E M 


I E 


DES SCIENCE. 


A Fcrney . le i 5 Uc décembre. 

J'ai bien des grâces à vous rendre, Monfieui- — 
ayant reçu le même jour un gros livre de niécl^ cïr 

et Icvôtre (*) . lorfque j’étais encore malade, J ^ 
point ouvert le premier ; j’ai tlej.â lu le fécond 




que tout entier, et je me porte mieux. 

Vous pouviez intituler votre livre, ffifloire 
à bien plus jufte titre que l’abbé Pluche qui, ^ 
avis , n’a fait qu'un mauvais roman. 5es conjecf O 
ne font pas mieux fondées que celles de ce vieu^ *^*'o 
qui prétendait que les douze fignes du zodi^ 
étaient évidemment inventés par les patriaf ^ 
juifs; que Réecca était le ligne de U vierge, 

I * ) Hifùrt is rapow^it mcùnne. 

I 3 
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qu'elle eût épouTé Ifaac ; que le belier était celui 

qu'yiéraAam avait facrifié fur la uiontagneMon’a; que 
le& gémeaux étaient Jacob et ^aü, &c. 

Je vois dans votre livre, Nffnfieur , une profonde 
connaifiance de tous les faits avérés et de tous les 
faits probables. Lorfque je l'aurai fini, je n aurai 
d'autre empreflement que celui de le relire : mes yeux 
de quatre-vingt-deux ans me permettront ce plailir. 
Je fuis déjà entièrement de votre avis fur ce que 
vous dites qu'il n’cll pas polTiblc que dilFérens peu- 
ples le foient accordés dans les mêmes méthodes , 
les mêmes connailTances , les mêmes fables et les 
mêmes fuperflitions , fi tout cela n’a pas été puifé 
chez une nation primitive qui a enfeigné et égaré 
le reflc de la terre. Or , il y a long-temps que j'ai 
regardé l’ancienne dynallie des brachmanes comme 
cette nation primitive. Vous connailTez les livres de 
M. Holwel et de M. Dow; vous citez furtout ce bon 
homme Holwel. 

Vous devez avoir été bien étonné, Moniteur, des 
fragraens de l’ancien Shajlabad, écrit il y a environ 
cinq mille ans. C’eft le feul monument un peu 
antique qui relie fur la terre. 11 a fallu l’opiniâtreté 
anglaife , pour le chercher et pour l’entendre. Je 
foupçonnais ce gouverneur de Calcuta d’avoirun peu 
aidé à la lettre ; je m’en fuis informé au gouverneur 
de la compagnie anglaife des Indes , qui vint chez 
moi il y a quelque temps , et qui eft un des hommes 
les plusinllruitsde l’Europe. 11 m’a dit que M. Holvid 
était la vérité et la fimplicité même : U ne pouvait 
affez 1 admirer d’avoir eu le courage et la patience 
d apprendre 1 ancienne langue facrée des brachmanes, 
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K., M- ® i'W ' ^ A. X T» 

At ftéuMCS. peut ^ ^oua 

^ ^onüeur , je t»!'* ^ 6'® > 

»e^.">'‘rc. &c. . aft<^ ^ont 

^ IV, Pb;. ^ ^ 


N^r|j^ff^ * honoré. ^ ^ 

/ , ’ , VcWt la. ^v«. r ><^ 

8cc. PW Wc 

I-« vieux malais 

1-xx V' 

AMXÜ^^®* E» E. SA.1TSIT-JUI- ^ 

\ 

30 de décembre. 

Xl fe pourrait faire , -notre rerpectable et ^ — ~¥-^ 

protectrice , qu’il y eût actuellement par les . 

une lettre de vous , et même une de M. le ir»^ *^fîj 

dc-la Ttmr-du-Pin , à. qui j’écrivis il y a quina^ î~ ^ 
pour le remercier de vos bontés ce des fien», ^ 

pour obtenir une permiflion authentique ^ ^ 

chauffer dans fon gouvernement. Vous conijg^-^^ 

fort l Eclufe ; ce n’eft pas la plus importante citS^^ y« 

du royaume, mais elle cft pour moi en pays et, 

et le major de la place ne laiOe pas paOèr vae 

fans un ordre qxprès du commandant de 

vince. Je me flatte que monSeur le commua 

aime trop madame fo feeur pour fouffiir tjUe 

protégé , quia’a que la peau fur les os, meure de ^ 
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aux fêtes de Noël , à l’extrémité du royaume de 

*77 5- France. 

Vous remarquerez , s’il vous plaît , Madame , que 
nos polies font tellement arrangées dans votre colo- 
nie, qu’il, faut toujours vous faire réponfe avant 
d’avoir reçu votre lettre. 

Le Courier qui s'en va de chez nous part à neuf 
heures du matin , et le couricr qui vient de chez 
vous n’arrive qu’à onze heures. Cela n’ell pas trop 
bien entendu , mais cela efl au nombre des cent 
mille petits abus trop légers pour être réformés. • 

Je vous écris donc , Madame , à neuf heures du 
matin , le 20 de décembre, en attendant, que vers le 
midi j aye la confolation de voir un peu de votre 
petite écriture. 

Racle a de très-beaux magafins dans lefquels il y 
a de très-belle faïence. Nous avons réparé tous les 
défaflres que les ouragans et les inondations avaient 
<aufés ; mais pour Château-Dauphin il a été entiè- 
rement négligé, je crois vous l’avoir déjà mandé: 
ainfi je conleille a notre chère commandante , quand 
elle viendra honorer fa colonie de fa préfence, de ne 
point defeendre à Château -Dauphin où elle ne 
trouverait que des pierres qui ne font pas encore les 
unes fur les autres ; mais il y a encore bien loin de 
la 6n de décembre aux beaux jours où notre com- 
mandante pourra venir vifiter fon pays. Elle aura le 
temps de faire donner, par le clergé qu’elle gouverne, 
un bon bénéfice à ce grand garçon de Varkourt, qui 
eft un des plus beaux prêtres du royaume , et un 
des plus pauvres. Elle aura accommodé les difficiles 
affaires de M. de CraJJy ; dlc aura arrangé celles de 
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madame ^Patrie ï«e 

^^(oir *^=^ns noue ^ ?^'ai 

>i!si4,j;;sï^^^^P^ffctmontoei d^ijg U ^ 

N,!' Wie„ /' ■*"= P WO*» 


»3l 

de 


^ de 


. ^ft- 


11. ' P*®'^'*' -* *‘«greis. 

N,ï Wie„ g^„é.„., 

*'./ r 'Je ne peux pas dire i eecft 

/tej(i«,«„ „g„4, 

\ \e«efais dermexs xegards ferot»* 

Xispa. votre prefeuce. 

LÎ.TTTRE, ’LXXV 

A M. T U 1^ G O TT. 

*2 <ic dcccrabrc. 


MONSEIGN EUR, 

\^OU s avez d’autres afFaircs que celles du pa 
Gex , ainfi je ferai cour t. cf, 

Quand je vous ai proporé de fauver les atn^ 
foixame fermiers généraiax pour une aumône 

c’était bon marche; Cf ç->^ ^ 




viron cinq raille livres . ^ 

même contre mon intention qucj’e vous ^drefl^;^ 
prière, parce que je crois fermement avec voug 
faut les damner pour leurs trente mil/e livres. 

Quand je fuis allé à nos états, malgré mort 
de quatie-vingt-dcux ans et ma raibleHc , ce n'^ ^■S'o 
que pour faire accepter purement et /inipJement ^ 
bontés, fans aucune TepréCentation. 
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Si on en a fait depuis , pendant que je fuis dans 

* 775 - mon lit , j’en fuis très- innocent , et de plus très- 
fâché. 

Je ne me mêle que de ma petite colonie. Je fais 
bâtir pluGcurs nouvelles maifons de pierres de taille 
que des étrangers , nouveaux fujets du roi, habite- 
ront ce printemps. 

Je défriché et j'améliore le plus mauvais terrain 
du royaume. 

Je bénis, en m’éveillant et en m'endormant, M. le 
duc de Sulti-Turf^ol. 

Si je devais mourir le 2 de janvier 1 776 , je vou- 
drais avoir fait venir pour mes héritiers, le premier 
de janvier, dans ma colonie, du fucre , du café , des 
épices , de 1 huile , des citrons , des oranges , du vin 
de Saint-Laurent, fans acheter tout cela à Genève. 

Je vous fupplie de croire que, fi j’étais encore dans 
ma jeunelfe ; (i , par exemple , je n’avais que foixante 
et dix. ans , je ne vous ferais pas attaché avec plus 
d’admiration et de refpect. 
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T)*’ *X* 


K ( 'T t: K t* 


^ * R E. 

t- 

^ X V 


V 

4^ M. UÀBBt Vt^ ^ ^ 

, f^inc T R A. ^ 

‘Pa/ du collège de Lxmo^.^ ^ 




\ 3 q 

1 . »ni- 

iti de 


A Fcmey , ,î de décc«»fere. 


*rles 

de 

^^cnt 

^liés 


EVOUS ’^^^CTcimttvs , 'Monfieur. ^ ^ 

dtuxV'è*^^® , °*l^cncc que voms avez, 

Wtovover- ^rcs-beau de célébrer, au 

dtuiccuts a»ïs> la mémoire de ceuîc qui ic\^*' 

Itut 6ècle . 4'ii tie méritaient pas d’être zJ 

du nôtre. L Eloge de l'ancien Dorât vous a ^ 

uneocca&orr bien agréable cle rendre juHice à 

d'aujourd'hui. 

llyaunautre homme dont bimoges fe fou'V:S. ^^X'idri 
un jour avec une tendre recotinaHTancc , et «J xj j f ’ 
actuellement autant de biera à la France qu'*j^ 
fait à votre patrie. ^ 

Permettei-moi une obfervatîon fur l’arj 
dont vous parlez dans votre ouvrage. 'Vousfuj^ 
après tant d'autres . que Charles IX eü l’auteu,. Ci 
beaux vers à Ronjard - 

Tous deux cgalcincnt nous ‘jpoTtons des couroxxtiç^^ 

lî n'cft guère pofflblc gue ces vers foictit 
même maî n qui écrivait à Ron/ard : 

Si tu ne viens demain me trouver a Poutoit^ 

Adviendra entre nous une bien grande aoife. 


fe-.. 
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On peut croire que ces derniers vers étaient de 

*775- Charles IX, et que les autres étaient à'Amiot, Ton 
précepteur. Le malheureux prince qui commanda la 
Saint- Barthclemi , n’était pas digne de faire de beaux 
vers. 

Il eft trille que vous citiez dans vos notes un auflî 
vil coquin que le Sabatier de Cajlres. 

J’ai l’honneur d’être , &c.- 

LETTRE L X XVIII. 

A M. DE T R U D A I N E. 

A Ferney, a3 de décembre. 

MONSIEUR, 

Depuis l’acceptation unanime de vos bienfaits, 
et notre prompte foumilTion à payer trente mille 
livres d indemnité à la ferme générale , j’apprends 
des choies dont je crois vous devoir donner avis. 

Il vous fouvient qu'autrefois , lorfque vous étiez 
près de faire a notre pays la même grâce , on fufeita 
je ne fais quels ouvriers lapidaires de la ville de Gex 
pour s y oppofer. On Te fert aujourd'hui du même 
artiRce. 

Ces prétendus lapidaires n’ont pas un pouce de 
. terrain dans la province. On ra’affure même qu’on 
a figné des noms de gens qui n'exillent pas. 

Je lie fais nulle réHexion fur cette manœuvre, je 
la foumets a votre jugement et à vos ordres, ainû 
qu à ceux de monûcur le contrôleur général. 
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mn&get avec cette nouvelle compagnie au ^V<C 

la province, bien entendu que le marché fa-i 
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et M. fûiry , fubdélégué de monlicur l’in tend ^ 

Je me borne. Mon lien r , à vous dire ûtnpi 
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J’ai 1 honneur d’être avec beaucoup de rcf' 

Monûcur, votre, 8cc. 
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«775. lettre lxxix. 

A M. L’ABBÉ MORELLET. 

33 de dcccmbre. 

I L faut , MonGeur , que je vous conte nos aven- 
tures parce que vous les favez , et que vous avez con- 
tribué plus que perfonne à nous délivrer d efclavage. 

Vous ne penfez pas fans doute que les hommes 
foient plus fages dans notre petit pays qu’aillAtrs. 
Nous fommes , il eft vrai , à l'abri de ‘ la grande 
contagion de Paris ; mais nous avons nos maladies 
épidémiques comme les autres , nous avons nos peti- 
' tes brigues , nos petits intérêts , nos diviûons , nos 
fottifes , tutto il monda é fatto corne la nojlra famiglia. 

Bien des gens ont prétendu qu’il fallait me jeter 
dans le lac de Genève , pour avoir obtenu de mon- 
Geur Turgot la permiflion de payer trente mille francs 
d'impôts à meflieurs les fermiers généraux. Il a fallu 
que j’écrivifle lettre fur lettre pour fupplier le miniftre 
de diminuer cette fomme ; de forte que , dans cette 
affaire , il a fallu me conduire comme dans les 
affemblées du clergé, c’eft-à-dite, agir contre ma 
confcience. 

Cependant , quand il fallut alTembler les états pour 
accepter les bontés de monficur le contrôleur général, 
j allai a cette alTemblée , où d'ailleurs je ne vas jamais , 
et j’eus le plaifir de faire mettre dans les regiftres : 
JVoui acceptons unemimement , avec la reconnaijfance la 
plus refpectueuje. 
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nùttme, etl peneiree , eitcYiatttée de tout ce q»^ 

M. Ttirgot. C eft, le premier médecin du roy^'' 
tlcc grand corps epuifé et malade lui devra l>a- 
une ianlê brillante. A4ais , je vous prie . cju'il 
donne la liberté entière cita commerce au m o 
janvier, fans quoi je ferai lapidé , moi qui 
parle, moi qui ai promis cette liberté en fon 

Nous avons les plus grandes obligations à » 

Truduiae; je le fens plus que perfonne. Je » . 

tout combien il eft doux, de voua avoir pour * 

et de pouvoir vous parler à cœur ouvert. 

Je ne fais rien de l’académie ; on dit que M. 
pourrait b eu nous faire le même honneur qQ^ 
fit M. Cottert; plût à Dieu / mais vous, e/î-ce *^ '^^**'*' 
vous ne ferez pas un jour de la bande P 
Je vous embraflie bien tendrement. 

vioM malade F. 
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lettre lxxx. 

A M. D’ETALLONDE DE MORIVAL. 


A Ferney , 37 de décembre^ 

]VIoN cher ami, vous ne m’avez point accufé la 
réception de deux paquets de graine pour fa Majeflé. 
Vous ne m'avez rrcn écrit au fujet des impertinences 
de la GauUe du Bas- Rhin. Je vous ai mandé que 
j’avais indruic fa Majefté de cette affaire. Je dois 
vous dire de plus que l’avocat célèbre qui avait écrit 
en faveur des jeunes gens co-aceufés . eft le fcul qui 
foit pleinement inflruit des malverfations horribles 
qui furent commifes dans Abbeville. Il dit qu’elles 
furent portées à un excès inconcevable, et il compte 
dévoiler tous ces myftères d’iniquité dans un mémoire 
qui fervira beaucoup à la réforme de la jurifpru- 
dcncc. 

Le préfent miniftcrc fous lequel nous avons le 
bonheur de vivre, a fort à cccur cette réforme nécef- 
fairc. On y travaillera avec le plus grand zèle , et 
1 abominable mort de votre ancien ami ne fera pas 
oubliée. 

_ C cil tout ce que peut vous mander pour le préfent 
un pauvre malade qui n’en peut plus , et qui vous cil 
très-attaché. V. 
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petite provil» ^ 
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11 vivifie tout dun coup notre 

en fera autant du rcfle du royaume. L’aboliti*^ 

corvées eft futtout un h>ierxfait que la France * 
blieia jamais. 

Diics-moi , je vous prie, fi le commcnccme t :j 
l'année 1776 ferait un temps convenable 
demander l’abolition de la main-morte, après 
obtenu l’abolition des bureaux des fermes. Fq 


'ou- 


de la liberté augmente à mefure qu’on en jouit ; 


ce n’eftpas pour nons que nous prefenter/ons 
requête , ce ferait pour la F ranche - Comté 
quelques autres endroits du royaume , ou /a 


que de voit, a u,-.».- j ^ — -- ** q 

tante mille hommes de fix pieds de haut, efe]^ 
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humaine ell encore écraTéc par la tyrannie féo^ *' 
Quel infupportablc opprobre, mou cher phUof^^^_f^ ® 

deux pas de chez moi. trente à ‘ 


de quelques moines , 
Correjp. gincralc. 


et beaucoup plus efclaves^^^s 
Tome XI T K 
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s’il» étaient tombés entre les mains de meffieurs de 

•775. Maroc et d’Alger! Songe-t-on combien il eft ridicule 
et horrible , préjudiciable à l'Etat et au roi , honteux 
pour la nature humaine , que des hommes très- 
utiles et très - nombreux foient efclaves d’un petit 
nombre de faquins inutiles ? cela peut-il fe foufifrir 
après tant de déclarations de nos rois qui ont voulu 
que la fervitude fût détruite , et que leur royaume 
fût celui des francs ? 

Nous avons un projet d'édit fous Louis XIV , 
minuté par le bifaïcul de M. de MaUsherhts, pour 
détruire la main-morte, en indemnifantles feigneurs 
féodaux. Qui pourra s’oppofer à cette entreprife, fi 
M. de Malcsherbts et M. Turgot veulent la faite réuffir? 

On propofe , dit-on , beaucoup de nouveautés. 
Y en aura-t-il une auffi belle que celle de faire ren- 
trer la nature humaine dans fes droits ? Mandei- 
moi, je vous prie, ce que vous en penfez. 

Vl jam mine diial , jam nunc Jibentia dki. 

Un M. l’abbé de Luberjac , vicaire général de 
Narbonne , &c. , vient de m’envoyer uti grand in-folio 
fur tous les raonumens faits et à faire, et furtout un 
grand arc de triomphe à la gloire de Louis XVI. Je 
ne connais point d’arc de triomphe comparable à 
celui dont je vous parle. Vous devriez bien en faire 
un fujet de converfation avec M. Turgot. N’oubliei 
pas, je vous prie, de lui dire que notre petit pays le 
bénit, comme le royaume en entier le bénira. 

Je vous demande aulTi en grâce de vous fouvenir 
de moi auprès de M. de Trudaine; je fuis pénétré 
de fes bontés. 
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M.ON cher ami , j'étais ViicTi ^ , ^ 

FffltiM m annonçait , par fa lettre que je reçus A 
votre Meniicof cjui devait arriver par le * 

Courier*, mais Menzicof s’efl. arrêté en chemi 
ne l’ai reçu que le 19 i je l'ai lu fur le champ» 
le renvoie le même jour , car il faut êtrefidelf 
Madame Denis n’a pas pu le lire; elle ef|; 
analadedans fa Sibérie ,'^|^puis près d’un uiq^ 
dans un état qui nous a fait trembler. ^ ^ 

Je n’ai montré votre pièce à per/bnne ; j aj ^ 
plaiûr pour moi tout feul. "Vous voilà, nioj, ^ 

ami, dans la force de votre talcm; la pièce eü ** 

intérelTante , fortement et élégamment écrite ^ *’ 


vérité, c’eft l’ouvrage d’un cfpni fupérieur , 
vous remercie de tout mon cceur de me l'a 
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connaître. Je ne fuis pas de ces gens qui , 

une pièce de théâtre de leur ami , imaginent 
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mS. 


champ un plan different de celui qu’ils lifent . et 
qui critiquent tout ce qu’ils ne trouvent pas conforme 
J® nticlaiffe aller aux idées de l’auteur, 
ce lui qui me mène. S'il m’émeut , s’il m’intéreffe, 
1 On enfcmblcct fcs details font fur moi une grande 

impreffion , je ne le chicane pas ‘ je ne fens que le 
plaifir qu’il • 

Je n ai plus qu’un fouhait à faire . c'eft qu’on 
envoyé en Sibérie les acteurs de Paris, qui font indi- 
^es de jouer votre pièce , et qu’on réforme entière- 
ment le théâtre de Paris. 

Lamaifon de Brandebourg s’enrichit actuellement 

nos épouilles, comme dans la guerre de 1756. 

prend le Kain et Clûiron. Il ne refte rien à 

. ^ pauvre fièclc s’en irait fans vous dans le 

néant. 

J> ^ 

'^•■quoi n auriez-vous pas une troupe de Monfuvr, 
** y avait une du temps de Lemii X/F? 
Y^^^PC pourrait être fous vos ordres ; vous 
qul*^* ^ miniflère. C’eft une idée 

jyjj P^®^ par la têie , et qui ne me paraît pas 
J ® Paut tout tenter plutôt que de dépen- 

le refl ^*^*^*^ chofe qui arrive , je vous regarde comme 
dence**^*^^^'***^ belles-lettres. J’attends avec irapa- 
dans r' cher ami, le moment où vous parlerez 

au boir vous ramènerez les Velches 

fer»- J dont Us fe font tant écartes : vous en 

f«nça». 

Vous^°*** ^^braffe du meilleur de mon cœur; je 
_ autant que j’aime Menzicof. Y, 
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1776. 


Mémoire à M. Turgot. 

T 

F. petit pays de Gex n’a que dix lieues de furface. 
a terre n y rend que trois pour un , et le tiers du 
pays en en marécages. 

mill compter environ foixanteet deux 

• "'Fcs qu il paye au roi par année en taille, 
P» vingtième, 8cc.il donne à la ferme générale, 

franc^'i*^'*'^**^-*^** premier janvier 1776, trente mille 
g • "*^*regiflres des droits du domaine fe montent. 
Ai * plus de vingt mille livres. 

i:-„_ pays aride et prefque inculdvable , de dix 
•icues carré<>c „• . 

point f , ’ " ayant aucun commerce , et n étant 

eén» au droit des aides , fournit à la ferme 

"‘luante mille francs par an. 
niijjç ,. *^**'*'^’ *^°nt l’étendue ell d’environ quarante 
*1* ftérile que le pays 

point d’aidés' commerce. G elle ne payait 

quç jç . J ’ ” chaque terrain de hiême étendue 

francs n Payait à la ferme cinquante mille 
article d'eu' ‘•*“i*’ que la ferme aurait de ce feul 
au jQ- * cents millions de revenu : elle en rend 
iraient cent trente; fes frais et fon profit 

huit millions. 

*rois foi '^?y^nme étant environ trois fois plus riche, 
que Ig *y'>cux cultivé , trois fois«plus comrncrçant 
^ la fer^*** pays de Gex, doit probablement fournir 
Quand^ 1**^°'* fois davantage à proportion, 
qu’une f • ^ ne tirerait du royaume entier 

OIS plus à proportion qu’elle tire du pays de 
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On ofc croire que le miniïlère agît dans cette vue, 

• 776. et prépare toutes fes operations luivant fon grand 
principe de rendre la recette moins onéreufe. et de 
faire paffer dans les coffres du roi les contiibutions 
des fujels avec les moindres frais pofflbies. 

Ceux qui ne peuvent entrevoir que de loin une 
faible partie de ces projets, les bénilTent et les admi' 
lent ; que feront ceux qui en font les témoins ? 

LETTRE LXXXIV. 

A M. DE CHABANON. 

A Fcrnty, 8 de jtnvier. 

LoHSq_UE vous viendrez fouper, Monfieur , à 
Saconay ou a Ferney , vous ne verrez plus de pan- 
dourcs des fermes générales , fouillant des religieufes, 
et trouITant leurs cottes facrées. Ces petits fcandales 
n arriveront plus dans mon voilinage. Tous les 
alguazils de notre pays font partis avec l’étoile des 
trois rois. Nous fommes libres aujourd'hui comme 
les Génevois et les SuilTes , moyennant une indem- 
nité que nous payons à la ferme générale. Je ne fais 
point de plus beau fpectaclc que celui de la joie 
publique; il n y a point d opéra qui en approche. 

Vous qui aimez M. Turgot , vous auriez été 
enchanté de le voir béni par dix mille de nos habi- 
tans, en attendant qu'il le foit de vingt millions de 
français. 11 me femble qu’il fait un effai fur notre 
ptovince. Le minihre de la guerre fait , de fon 
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jamais lui faire lire un meilleur ouvrage que ceux 

* 7 7 auxquels vous travaillez fous les yeux de M. Turgol. 

Confervez un peu de bienveillance pour votre 
très-humble et très-obéilTant ferviteur. 

Le vieux malade V, 

LETTRE LXXXVI. 

A MADAME DE SAINT-JULIEN. 


Il de janvier. 

Je ne jouis guère, ma belle protectrice , des triomphes 
dont nous vous avons l’obligation. L’hiver nous défoie, 
madame Dems et moi. Vous feriez bien attrapée, fi 
vous étiez obligée, comme nous, de ne pas fortir de 
votre chambre. Nous Tommes confolés par le bruit 
des acclamations , par les cris de joie de toute une 
province , et par les complimens que nous recevons 
de tous côtés. Si on pouvait favoir à Paris le bon 
effet que ce petit événement a produit dans le pays 
étranger, la cabale qui s’élève contre M. Turgot 
changerait bien de ton, et ferait forcée de chanter 
fes^ louanges. C’eft une chofe honteufe et infâme 
quon ofe décrier dans Paris le minillre le plus 
éclairé et le plus intègre que la France ait jamais eu. 
Ses ennemis ne pouvant défapprouver ce qu'il a fait, 
s occupent à blâmer ce qu’il fera. Qu’ils attendent 
U moins les événemens pour s’en plaindre , à moins 
qu ils n aient le don de prophétie. 

Je ne fais comment vous êtes avec M. le maréchal 
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1776. LETTRE LXXXVII. 

A M. LE MARQUIS DE THIBOUVILLE. 

1 1 de janvier* 

IVT O N cher Marquis , je vous fais bien bon gré de 
vousetre à la fin humaniféavec moi, et de m’avoir ^rit 
des lettres qui difent quelque chofc. J'ai le malheur 
dans ma folitude de ne connaître ni le PajfJanpervtrli, 
ni le Célibataire ; mais je trouve plaifant que vous me 
recommandiez de ne montrer qu’à madame Denis 
ce que vous avez la complaifance de m’écrire. Mef- 
fieurs les Parifiens s'imaginent toujours que le relie 
de la terre eft fait comme le faubourg Saint-Germain 
et le quartier du Palais royal ; et qu'au fortir de l’opéra 
les SuilTes content les nouvelles du jour , avant de 
fouper avec quinze ou vingt amis intimes. Ce n’eft 
pas là ma façon d’être. Ma folitude n’ell interrompue 
que par les acclamations de dix ou douze mille 
habitans qui bénilTent M. Turgot. 

Notre petite province fe trouve à préfent la feule 
en France qui foit délivrée des pandoures des fermes 
générales. Nous goûtons le bonheur d’être libres. 
Nous n avons pas parmi nous un feul payfan per- 
verti ; et il n y a peut-être que moi qui fâche C l'on 
a joué le Célibataire et le Connétable de Bmirbon. 

Les déferteurs qui reviennent en foule , et qui 
^ffent par notre pays , chantent les louanges de 
M. de Saint-Germain comme nous chantons celles 
e M. Turgot. Je me doute bien qu’il y a quelques 
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d'autres gens très- ingrats , qui vous doivent leur 

*77®* exiftence, forment une cabale contre vous. Je me 
flatte qu’elle fera diffipée. Mon efpérance eft fondée 
fur le caractère du roi et fur les vrais fervices que 
vous rendez à la nation. 

Le petit pays de Gex eft à peine un point fur la 
carte ; mais vous ne fauriez croire les heureux effets 
de vos dernières opérations dans ce coin de terre. 
Les acclamations font portées jufqu'aux bords du 
Rhin. Vous ne vous en fouciez guère , mais je m'en 
foucie beaucoup , parce que j'aime votre gloire autant 
que vous aimez le bien public. 

Permettez-moi , Monfeigneur, de vous préfenter, 
fur un papier féparé, des prières et des queflions 
fur lefquelles je n'ofe vous prier de me répondre. 
Mais je vous fupplic de me faire favoir vos volontés 
par M. Dupont. 

Je numérote mes prières, afin que, pour épargner 
le temps et les paroles, on me réponde ad primum , ad 
fecundum, comme on fait en Allemagne, fi mieux 
n aimez faire mettre vos ordres en marge. 

Triomphez, Monfeigneur, des fripons et de la 
goutte ; confervez vos bontés pour le plus vieux de 
vos ferviteurs et le plus zélé de vos admirateurs : vous 
ne vous embarraflez guère de fon profond refpect. 

Le vieux malade de Ferney. Y. 

I. 

Les détachemens de l'armée des fermiers généraux 
ayant eu ordre de décamperlepremierdejanvicr 177 ®’ 
ontparcouru toutlepaysdeGex, du premier de janvier 
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Monfeigneur le contrôleur général aimerait -il 
mieux nous permettre de faire acheter du fcl à Pec- 
cais au même prix que la ferme l’achète du roi , et de 
le faire venir nous-mêmes à nos frais ? 


V. 

Dans la répartition que nous ferons pour l’impo- 
fition de l'indemnité des trente mille livres à la 
ferme générale , et pour l'heureufe abolition des 
corvées, fera-t-il permis d'y comprendre les locatai- 
res , cabareiiers , qui font en allez grand nombre, 
et les autres locataires qui font commerce de bijou- 
teries et de montres , quoiqu'ils n'aient pas de fonds 
territoriaux ? 

V I. 

La ferme générale ne retirant plus à Verfoy , fron- 
tière de France, le petit droit de tranfit pour les 
marchandifes venant de Genève , de SuilTe et d’Alle- 
magne , et n allant point en France, fera-t-il permis 
au pays de Gex de percevoir à fon profit ce petit droit 
qui n ell payé que par des étrangers ? 

V I I. 

La tannerie étant prefque entièrement . tombée 
en France , et le pays de Gex ne polfèdant plus que 
trois tanneurs ; Henri IV ayant exempté ce pays de 
1 impôt fur la marque des cuirs , monfeigneur le 
contrôleur général aura-t-il la bonté de maintenir 
cette exemption ? 

VIlï- 
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Ils informent monfeigneur que , tandis qu’il abolit 

*7 7®' les corvées en France, le couvent des bernardins de 
Chézer)’ leur ordonne de travailler par corvées aux 
embellüTemens de cette feigneurie, et leur iinpofe des 
travaux qui furpaflent leurs forces, et qui ruinent 
leur fan té. 

Ils fc jettent aux pieds du père du peuple. 

LETTRE XC. 

A M. BAILLY. 


A Ferney, ig de janvier. 

J OSE toujours, Monficur, vous demander grâce 
pour les braclimanes. Ces Gangarides qui habitaient 
un fi beau climat, et à qui la nature prodiguait tous 
les biens, devaient, ce me Icmble, avoir plus de 
loifir pour contempler les aftres que n'en avaient les 
Tartarcs-kalcas et les Tartares-usbecks. Les autres 
Tartares portugais, efpagnols , hollandais, et même 
français, qui font venus ravager les côtes de Malabar 
et de Coromandel , ont pu détruire les fcienccs dans 
ce pays-la, comme les Turcs les ont détruites dans 
la Grèce. Nos compagnies des Indes n’ont pas été 
des academies des fcienccs. 

Je n ai pas de peine à croire que nos foldats 
envoyés dans l’Inde, et nos commis, encore plus 
cruels et plus fripons , aient un peu dérange les 
études des ecoles %proaJlre m Pythn^ore venaient 
confulier. Mais enfin nous n’avons point encore 
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» ■ travaillent de routine, et dont nous avons beaucoup 
*77®' dérangé les éludes; mais fongez, je vous en prie, 
qu’il n’y a plus de Platon dans Athènes , ni de Cicéron 
dans Rome. 

Ce que je fais certainement, c’eft que vous citez 
des livres qui ne valent pas le vôtre, à beaucoup 
près; que je vous ai une extrême obligation de me 
l’avoir envoyé et de m’avoir inflruit, et que je vous 
demande pardon d’avoir quelque fcrupule fur un 
ou deux points. Le doute fert à raffermir la foi. 

J ai l’honneur d’êtie avec reconnailTancc et avec 
l’efUme la plus rcfpcctueufc , &c. 

Le vieux malade V. 

lettre XCI. 

A M. DE TRUDAINE. 

A Fernc^, 16 de janvier. 


MONSIEUR, 

\^os bontés m’ont enhardi à vous faire de nouvelles 
folliciiations. 

J ai envoyé a monfieur le contrôleur général un 
petit roémoiie de nos requêtes , pour être renvoyé à 
votre examen et a votre déciûon. J'ai malheureu- 
fement appris depuis qu’il avait un nouvel accès de 
goutte. J attendrai le retour de fa fanté et vos ordres. 
Permettez-moi , Monfieur, de joindre à ce mémoire 
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trente mille livres, que nous donnons tous les ans, 
prouvent alTez que nous ne foinmes point province 
étrangère; et nos tanneurs croient furtout que nous 
ne devons rien à la compagnie des cuirs, attendu 
qu’ils ont été déclarés exempts de cet impôt par 
Henri IV. Us prétendent, Monlîeur, que les volontés 
à' Henri IV doivent vous être chères, à vous et à 

M. Turgoi, plus qu’à perlonnc. 

J’aurais encore , fi je l’ofais d’autres requêtesà vous 
préleuter. Je vous dirais que nous fomœes obligés 
d'envoyer à Belley, céft-à-dirc à quinze lieues de 
chez nous, l’argent de notre* capitation , de nos 
vingtièmes et de la taille de nos villages. Ne ferait- 
il pas raifonnable que nous euffions chez nous un 
receveur qui ferait paffer tout d’un trait nos contri- 
butions à Paris ? 

Ne ferait -il pas jufte de donner cet emploi à 
M. Sédillot, ci-devant receveur du grenier à fel , 

* qui a féance dans nos états , qui pofsède une terre 
feigncuriale dans le pays, et qui, dans notre affaire 
avec les fermiers généraux, a préféré hautement le 
bien public à fon intérêt particulier? 

Voilà , Monfieur, ce que je prendrais la liberté 
de vous propofer, parce que la chofe me paraît juflc. 
■‘Je vous demande pardon d’abufer de votre temp»' 
et de votre patience. 

• J’ai l'honneur d’être avec autant de refpect que de 
reconnaiffancc. Monteur , votre , 8cc. 
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malheureux en 1774 - J’V )?*" f^^ce/^mccs. 

• 776. d’un curé. Vous pourrez décider fur J> 

il vous plaira. ^ l papeteries. 

Comme les tanneries du royaume c ^e2_moi de 

Monfieur . font aufli fous vos lois . P®*^"“^jjufactures 
vous demander G vous voulez que ces /» qu’au 

payent des droits? n’avez-vous pas 
moyen des trente mille livres que nous car 

notre petite province ferait délivrée de 
impôts ? n’cft-cc pas l’intention de mon Cu—-^ 

trôleur général ? autres 

Je lui ai envoyé un mémoire concernant . 

griefs; mais malhcurcufement j’ai appris a“ 

de mon paquet que notre bienfefant miniftrc ^ 

. un nouvel accès de goutte. 

J’apprends auGi que fes ennemis ont un ■([ 
accès de rage. Ils font comme les diables don»- j 
dit que les tourmens redoublent quand dieu / 
faire du bien aux hommes. /s 

Je me Gattc , Monfieur, que, fans écouter le^^ 
cris , vous voudrez bien m’envoyer votre décilica„^ 

^ et pardonner à mes importunités avec votre 

ordinaire. 

J ai 1 honneur d’être avec autant de refpect que 
de reconnailTancc , Monfieur , votre , Scc. 

P. S. Je vious fupplie de pardonner à mes yeux 
de quatre-vingt-deux ans , s’ils ne peuvent pas lire 
votre écriture. Ayez la bonté , Monfieur , de me 
donner vos ordres par un fecrétairc; car, révérence 
parler , vous écrivez comme un chat. I 

Le parlement de Dijon vient enfin d’enregiflrer 



Digilizsd by Google 



M. r>E. VOLTAIRE. 

^tVifes en. fe x'éCeT~va.r»t d.e faire des ^ ^ q 

dit ejne IML. 'X'u.r^oi eft très-ma.1. ^ 

0*' (t>'5 défefpéré , et je renonce à toute 

E ’X' T ^ ^ ^ ^ I J- 


A ^ 


IVl E M E. 


de févlie»- 


MONSltU R * 

^'bonorer , du 3 

La le«« dont . ^^edouble 

reçue le lept de ^ cotopa‘«otes. Jo,ç ^ 

Jclamaûons de remercia, Je, 

te commence p d«»^* "”*^C tBinQ, <i«~v 

„iUe P;'ï î 

Enfmtc jofe or* . ^«nfieur ,’ ''Ot,. 

bien feulement de J « ie çontr^^^*^»r 

général . dans n %r 

^ les laiffer les U fies p9^ «parût, o^ ^'ar 

trente mille Itvrcs F ,^^ra| ^ f® ^**’®»ers généra 

Ee fait eft a“* h. «^ans 

canton eft à tb daK^/^P^^aiVes . et q*^*?**"® 

bomme qui n’a ^ prunte labourer 

cbarap, et q«‘ ,/üvrec ^ cbarrue et la 
d'autrui, perd douz^ livres arpent. Un gros^lJ^® 
chand horlogct peut ^gner trente mille francs 
on W'e(l-ilpasj““'‘î“*^^0”‘”^“® Pe« àfouig^^*- 
^ - ûtti le P^°‘«ge? Tout vient de la terre, 

U p^r ^ K 
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doute; elle produit les métaux comme les blés:mM 

cet horloger n’cmploic pas pour trente fous de cuivre 
et de fer au mouvement d’une montre qu’il vend 
cinquante louis dor ; et ce cuivre, et ce fer changé 
en acier fin , il le tire de 1 étranger. A l'égard de l'or 
dont la boîte eft formée , et des diamans dont elle 
eft fouvent ornée , ou fait allez que notre agriculture 
ne produit pas de ces misères. 

Nous nous propofons, MonGeur, de ne recevoir 
jamais au-delà de Gx francs par tête de chaque maiuc 
horloger , et nous n’en recevrons pas davantage dcS 
autres marchands et des cabaretiers qui offrent toU^ 
de nous fccourir dans 1 affaire des trentç mille livreî, 
et dans celle de l’heureufe abolition des corvées. 

Quant à la néceffité ablolue de tirer nos grains de 
la Vranche-Coraté et du Bugey , ou de mourir de 
faim, û quelques payfans abufent de cette permiflion, 
il fera ailé à raonûeur le contrôleur général de limitw 
d’un mot la quantité de cette importation. 

Pour les tanneries j'ai cru , Monfieur, fur la foi 
de l'almanach royal quelles étaient fous vos ordres. 
Je me contente de repréfenter ici que les tanneriesde 
Gcx ont été déclarées exemptes de tous droits parle 
duc de Sulli , predéedfeur immédiat de M. Turgot. 

A 1 égard des pauvres habitans de i'abyme nommé 
Lcllcx , cinq cents pieds fous neige au bas de la 
Faucille de Gex , déclarés dépendans de Belley, 
à quinze lieues de leur habitation , par cct autre 
prédéccQeur M. 1 abbé Terrai , je me jette encore aux 
pieds de monfieur le contrôleur général , en faveur 
de ces malheureux qui travaillèrent encore l’an pafle 
à nos corvées , et qui ont toujours pris leur fel à Gex. 
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lettre Xciv. 
A M- B A I L L Y. 


A Feiney, le 9 de février. 

Vou s faîtes, Monficur , comme les milHonnaires 
qui vont convertir les gens dans les pays dont nous 
parlons. Dès qu’un pauvre indien eft convenu de la 
création ex nihtlo , ils le mènent à toutes les autres 
vérités fublimcs dont il eft ftupéfait. Vous n’êtes paS 
content de m’avoir appris des vérités long -temps 
cadrées , vous voulez encore que je croye à votre 
ancien peuple perdu , qui devina l’aftronomie , et 
qui l'enfeigna aux nations avant de difparaitre delà 
terre ; vous m’avez ébranlé et prefque converti. 

D’abord je fuis frappé de votre conjecture très- 
ingénieufe , et même plaufible , que raftronomie 
avait dû naître dans le climat où le plus long jour 
eft de feize heures, et le plus court de huit; mais 
ma faiblefté pour les anciens brachmanes , pour les 
maîtres de Pylhagore , m’a un peu retenu. 

J avais lu Bernier il y a long- temps. Il n’a ni votre 
fcience, ni votre fagacité , ni votre ftylc. Il me parut 
qu il parlait de la philofophie antique de l'indc, 
comme un indien parlerait de la nôtre s’il n'avait 
entretenu que nos bacheliers , au lieu de s’inflrulre 
avec des hommes comme vous. Bernier fit un peut 
voyage à Bénarès, d accord; mais avait-il converfé avec 
le petit nombre de brames qui entendent la langue 
du Shajla ? Deux directeurs du comptoir anglais de 
Calcuta , peu éloigné de Bénarès , m'alTurèrent, il y 


i 
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, c^v»e les véritables favai-j^ ^ 
■jrrefci'ue jamais aux éti- 

ntk *' Gentil , cjvii en fa.it plus qu’eux, ' 
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deux animaux , ” béoiUes ? 
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avoir été autre aujojj 
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très-inflrqY, nation 
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V>eaucoupd’ègar affez ^ 

quoiqu elle eut . ^rd'hui qa'autrçf 

Si vous alliei ous fairô 

facre college de une qumquen^^ 

doute quevou* oten fervi que du t« ’ Je 

LC gouvcrncfficDt tartarc a bien 

duircdauff.g^®»‘^*.‘'^"«&'“'"® dans l’Inde, qufr°' 

^ X clcf^ en ont opéré à Rome. 
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Il faut vous faire ma confeffion entière. Je remar- 
’autrefois nos nations de la zone tempérée 
Slgiuaient pas que la terre fût habitée au-delà 

du cinquantième degre de latitude boreale ; et jc 
fefais encore honneur à mes brachmanes d’avoir 
deviné que le plus long jour d’été était double du 
plus long jour d’hiver; je pardonnais aux Grecs 
d’avoir placé les ténèbres cimméricnnes précifément 
vers le cinquantième degre. 

Enfin, Monficur , pardonnez- mot furtout U 
fa’ibleffe de mes organes ne m’avait pas permis 
croire que l’aftronomic eût pu naître chez les Usbeck^ 
et chez les Kalcas. J'habite depuis près de vingf-^ 
quatre ans un climat couvert de neiges et de friinats » 
comme le leur, pendant fix mois de l’année au moins- 
Nos étés nous donnent rarement de beaux jours c/ 
jamais de belles nuits. J’ai eu long-temps chez moi 
un tartare fort aimable , envoyé par l'impératrice de 
Ruflie; il m’a dit que le mont Caucafe n’cü pas plus 
agréable que le mont jura; et jc me fuis imagine 
qu’on n’était guère tenté d’obferver alfidument les 
étoiles fous un ciel fi trille . furtout lorfqu’on man- 
quait de tous les fccours nécelTaires. 

Il e(l vrai que l’abbé Chappc a obfcrvé le paffage 
de Vénus fur le foleil à Tobohk, vers le cinquame- 
huitième degré , fur le terrain le plus froid, et fous 
le ciel le plus nebuleu.x ; mais il étau muni de toutf 
la fcience de l’Europe, des meilleurs inftruinens, de 
la fante la plus robufte , encore mourut-il bientôt 
après de telles fatigues. 

J'étais donc toujours perfuadé que le pays^ des 
belles nuits étaitlel'culoùl’aflronomie avait pu naître. 
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■pa.vx'vre globe avait été ^ 
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ny a nul ouvrage qu’on ne puiffe empoifonner, et 

• 776 . jjui homme qu’on ne puiüe pcrfécuter. 

Je voub prie tres-inftamment de vouloir bien me 
dire quel cil l’infortuné qui m’a écrit de chez vous; 
quel eft le fcélérat qui le pourfuit ; pourquoi on 
Vaccute d être 1 auteur d un ouvrage qui n'eftpas fous 
fon nom ; quelles procédures on a faites contre fbn 
ouvrage et contre fa perfonne. Eft-il décrété de 
prift de corps cft-il pourfuivi par le procureur du 
roi ? a-t-il des défenfeurs et des protecteurs ? 11 faut 
dans ces affaires en agir comme en temps de pefte . 
cità . longé , tardé. Fuyez vite , allez loin , rcvenc^ 
tard. 

Pjthagore a dit : Dans la tempête adoret F écho. Cela 
fignifie , à mon avis , C on vous perfécute à la ville, 
allez-vous-en à la campagne. Votre homme fait fort 
bien d’adorer l’écho de Franconville ; les échos de 
ma retraite faluent très-humblement ceux de la vôtre. 

Je vous demande en grâce de m’inftruire pleiD^ 
ment de tout , ou d’engager votre réfugié à m’inf- 
truirc. 

Agréez mes refpects et mon tendre attachement 
qui ne finira qu’avec ma vie. V. 

P- S. à M. DeliJU de Sales. 

Le philofophe qui adore actuellement l’écho de 
Franconville , pendant le plus ridicule orage du 
monde , ne doit pas douter du vif intérêt que je 
prends a lui. Je dois d’ailleurs lui dire , hodié tibi , 
tras mihi. 11 peut , en attendant , me donner fes ordres 
en fureté. 

LETTRE 
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force de vous le M- ^urgoi , co 

les bienfaits mo«xs ,1 par 


•lémeos q«t ^Hez 7“.**^’co auic 
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sûr que fou'”‘ 9U*if ^ ^u/s 

armera jufq«^,n car aff. ^oup.r. j, Voo. 

dira pas en d, U 

faire qui apP • ^J^-^abbé 
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Je ne fui® P ft JC acte.!." 
fur U Kaw. 1 garû» n Vr,;. 
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mais il n’avart J « peindre /es grands , 

mens de 1®*”'' . ,, ^vc. 

Vous lo® P“" “ P*“® Srand acteur . qm . 

,llcmcnt premier rôle , et que le par/e^°tie 
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voudrait bien fifflcr. mais auquel ü fera forcé dap- 
plaudir tout comme nous. 

Je vous fupplie , mon cher ange, de me dire fi 
VOUS favez que ce parlement , occupé de fes grandes 
pièces, a remis à fon fubflitut , |e châtelet, Je foin 
de perfécuier les brochures et leurs auteurs. 

Savez-vous ce que c’eft qu’un M. Delijle de Sales , 
que le châtelet pourfuit à toute rigueur, pour je ne 
fais quel livre imprimé et ignoré il y a environ fix 
ans , intitulé la Philojopkie de la naturel II y a tant 
de livres fur cette pauvre nature , qu’il faut que le 
châtelet foit bien défeeuvré pour rechercher celui-là t 
et pour intenter un procès criminel à l’auteur. De quoi 
fe mêle le châtelet ?a-t-il l’infpection de la librairie? 

fc fert-on de cette juridiction fuhaltcrne pour étouffer 
toutes les connailTances humainesPy a-t-il un deffein 
formé contre la liberté de penfer et d’écrire? les 
réformes qu’on fait en tant de genres s’étendent-elles 
iufqu’à la preffe? Un de mes amis m’écrit trés-tragi- 
quement fur cette aventure. Je vous demande en 
grâce de me dire ce que vous en favez, et ce que vous 
en penfez. Cette Philojophie prétendue de /a nature eH 
fans nom d’auteur. Pourquoi a-t on déterré ce Delijle 
de Soleil cela m intéreffe comme ami de la tolérance. 

J’aime fort les reformes de M. Turgot et de M. de' 
Saint-Germaiu ; mais je n’aime point qu’on falTe des 
procès criminels aux gens , pour avoir raifonné ou 
déraifonné en métaphyfique. Mon cher ange , j’ai 
fort à cœur cette aventure de M. DeliJU de Sales , 
dont probablement vous ne vous louciez gucre ; 
mais par bonté pour moi tâchez de vous en foucicr 


un peu 
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d’états d’affeoir l’impoCtion. Notre impoEtion 
états de Gcx n’cft autre chofe qu’un don 
CTatuit de nos compatriotes. Nos maîtres horlogers 
donnaient . par exemple, fix louis d’or aux commis 
d’un bureau de Saconnay , pour n’ctre pas fouillés 
en allant acheter à Genève leur néceffaire . et nous 
n’acceptons d’eux que fix écus de Cx francs pour 
leur part de la fubvcntion qu ils nous offrent. Nous 
comptons ne prendre qu’un écu de trois livres de 
tout autre fabricant non poffeffionné. MonGeur le 
contrôleur général ne permettra-t-il pas que nos 
états arrêtent le tarif de cette légère contribution qui 
cil fort au-delTous de ce qu’on nous offre . et que 
nous n’augmenterons jamais? Nos fabricans étrangers 
offrent de nous foulager; le miniflère s’y oppo- 
fera-t-il? 

En général , la terre doit tout payer , parce que tout 
vient de la terre; mais un horloger qui emploie pour 
trente fous d’acier et de cuivre formés dans la terre, 
et qui avec cent écus d’or venus du Pérou , et cent 
écus de carats venus de Golconde , fait une mon tre d( 
foixanie louis , n’efl-il pas plus en état de payer un 
petit impôt , qu’un cultivateur dont le terrain lui 
rend trois épis pour un?Je parle contre moi , car j’ai 
raffemblé plus d’horlogers que tous les poffelTeurs 
des terres n’en ont autour de Genève : mais je vous 
imite , Monfieur ; je préfère le bien public à mon 
amour propre. 

Vous voulez que je vous parle à coeur ouvert fur 
M. Fabry. Il eft vrai qu’il réunit plufieurs offices qui 
remblaient peu compatibles. Il eft comme le chien 
de la Fontaine. 
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à monlieur le contrôj^^*^ . *0 


Cq, 


demanac encore fes 


digne miniflre 
mettez que je 
1„ recevoir d<= „ent des 

emploie au roial»S^ 
enBéc de la gotitt-C - 


L envoyé les *. » 






*R3;V: 

^irai 


mes iinponunes 


Puiire?<?^.- , 

P'^Ples 


E T 'T 
A IVT- 


R E 

X U U 




9 ü ’,7 

plus 


,S dcf. 


Ot. 




1 , . , AÆonfe^gnçj^ 

tnyapotne^ ^.dea,akdcp,,,. 

quemoi.il »a« H a p,,- ® ennuve i 

qu'on vous ^ ruoa 

,,.i,L. i>«n» ^6/„ 

ne font po>«t du corps diplomatique. 

jVousHianquionsabrolument de fcl, dès j * 
décembre dernier . on nous en a vendu -• 

M 9 ^ " 


Sr 


M 3 
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minots , fait à Nyon dans la Suiffe mtmc , foit à 

«776- Genève. J’en ai acheté pour tua pan huit quintaux; 
car fl le fel s évanouijfatt , avec falerait-on^ 

J'ofc vous repréfentcr qu il nous faudrait environ 
cinq mille minots , parce que nous comptons eri 
donner prodigieufcmeiu à tous nos befliaux, dans 
la crainte trop bien fondée de l’epirootie, et parce 
que je compte en iemer fur mes champs avec mon 
Ûé , pour détruire l’ancien préjugé qui fefait autre- 
, fois répandre du fcl fur les terrains qu’on voulait 

frapper de ftérilité. Un peu de fel, au contraire, 
verfc fur les terres glaifcufes , eft un des meilleurs 
engrais pofllbles : c’eft une expérience de phyfique 
et de labourage. 

Je vous demande en grâce, Monfeigneur, de n’être 
point fâché contre nos états qui n’ont ni propofé ni 
fjgné aucun traité avec perfonne. C’eft de quoi je 
vous réponds fur ma vie. laquelle ne tient qu’à un 
filet, et laquelle eft à vous avec refpect et reconnaif- 
fance. 

Lt vieux malade. 
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c. 
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\>« ' 
-e? 


avjo' entr eri e z -vous 
point 

^ e auft' aimaialc 




P’ êt«s 
V 


■ViC» ‘ c'- - 


l!>r etre , 
clans ta 
clans les 




kO''* *1 




\cS 


fO' 




. "furgot ue veut point êtte 
beïo'in extrême de 


<0 


0" 




imc 

l\ ne faut pas cjue vous 




Jl 


c*- 'urgentes. 

-j'é Deum tous les dimanches 


vo 


lUS 


Gcx. Ven lerai chanter un 
d® . v®’ ^ '* . . 






.s • 

-vi®" t.<^'^ <1*^ i ^Ppiendtai voue réception 

plie, tout ce qne vous 

*cO<^Ac «: 0 "ps rendu au châtelet cotnrc 

Aei-'^ £<» - fc PS.ren • pc lih>raire 

^ i Je DeliJU eft en 

* 1 en , avec 




»>' ^ ^ ,£iî^^tde V ^ 

«ertu'®'°!'hH»' , Vaute»»^' 


^ ^ Afc\^ ^\cI *'' • -rtC ^ t^eaoan 

coU«tt* ,•,. ou ./. ilsics a 


mêler en 

abandonnent 


»d' 
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toutes à ce qu’on appelle chez vous la juftice; cl 

•776. vous favez comment cette juflice ell faite. On m aflurc 
que, dans fa dernière féance, l’aflcrablce du c;Jergé 
livra au bras féculier , par un décret formel , <l*^atrc- 
vingts volumes et quatre-vingts auteurs. Lezèl^ de la 
maifon de Dieu les dévore. 

Vous devez être inflruit de toutes ces facéties en 
qualité de Jocius Jorbontcus. Ecrivez-moi en qualité 
d amicus , car je fuis aOiirément votre ami , et rempli 
pour vous du plus üncère attachement. 

Le vieux malade V. 

LETTRE G. 

Am. dupont. 


A Femey, 53 de février. 

Je fais bien. Moniteur, que je prends mal mon 
ternps, et que notre digne minidre a autre chofe à faire 
qu a répondre aux hurlemens de quelques bipèdes 
enfevclis fous cinq cents pieds de neige , et dépecés 
par^ des moines et par des commis des fermes , au 
milieu des rochers et des précipices ; mais c’cft le cas 
on M. Turgot dira , homo Jum , humani nihü à me 
alienum puto. 

Premièrement, je le fupplie très-inftamment de 
m envoyer par vous fes réponfes décifives en marge 

du dernier mémoire que je lui ai adrelTé , ûgné de 
nos états. 

Secondement, voici un tableau très-fidclle de la 
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'îon « du bipèdes, dont il faut ^ 

'“ment que je iVO^^^ticnne. Tâchez den'en point 1 7 
ir. 

■ ^ niiiieu des rochers et des abymes qui bordent 
»^to 'devers du mont Jura , au bord 

-^<>oTd' Va/Perinc. eft une habitation 

*^^^voie Wtres , qui appartenaient à 

roi de°s‘ '■^P"tésfraoçais depuis rechange 
^ ^'-nard/ns 1 7 . . ■ . 

yuc s'arrn ^"'ê«e«rst/e ce terrain, -et VOICI 

‘t de dér,n «s feigaetirs , P^r excès 

h^uî. ''fere/n. 


I U _ çue s'arrr. "‘Sneurs de ce — ’ 

’/2'/ et de dér.r. «s feigaetirs , 

de ^ jes habuai^'^/^BCcaent. 

^ves de corps et h dchves de V^bbay 

^ Siyachctais une code 

'^‘^drais Cerf de Z ''*' de .nonfeigaeur Pabbe , je 
^Dnar,.- . . «lOnr..- ° _ . •-- 



ye . et 
coife 


mon 
. U fitué 


bien 

à. 


, . - .-‘•usia cer,r "S- J acheta 

' rais /J.j,p Ve de mon/cigncui 

Ppartiendrait r *^®^^'gueur, et tout 
*‘-“dri. difficulté , fûc-n «• 

Pcei^ _ ^t>uvent 

Phrtous ^ mort, par mettre le 

cha/T** prend pour lui les nneilleurcs 

Un habit ^ *®es parens de la maifon. 

les plus favoriféa sèmern 

® 0 \^S'ent la ,- d avoine, dont ils fe noiar^-^çf 
® 0 t '^nfeîo- dixme , fur le pied de la fix\èxx\~ „ , 

^u l’i^ * abbé , et on a cxcotnmuxrVê ^ 

ab^ C , serbe. c 

P'^W it de janvier ,\e fe« r^^V ^ 

à”® Etats cetctc\avagç Sardai 

i«s ''üSïurs rnalheuieux d’a^«:bctç ^bréûet 

I ^*Sneurs , et prêta mettre de J’ ‘^VtT \\ 
Os cjui n en avaient pas pour ' 
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Ainfi , Monfieur , il ell arrivé que les cultivateurs 
dont je vous parle , auraient été libres s’ils étaient 
relies favoyards jufqu’en 176a, et qu’ils ne font 
aujourd, hui efclavcs de moines que parce qu’ils font 
français. 

petit pays dont je vous parle s’appelle Chezery. 
onfieur le contrôleur général peut s attendre que, 
n I E U me prête vie , je viendrai me jeter à fes 
^eds avec tous les habitans de Chezery , et lui dire, 
omint , prrimus , Jalva nos. Mais ce qu’il y a de plus 
s tnirable et de plus chrétien , c’efl que la France 
f ® bonheur de polTedcr plus de cinquante mille 
^^rnmes qui font dans le cas de Chezery , et pat 
^ P *f*'tnédiatement au-delTous des boeufs qui 

^^rent les terres monacales. 

^^l'Ii-Turgot verra combien l’hydre quil 
® têtes; mais il verra aulli que tous les 
^*■8 CS vrais Français font à lui. 
ord^ fsonté , je vous en conjure , de m’envoyer 

jjg ^ ttionGeur le contrôleur général en marge 

^ tnémoire , dès que vous le pourrez. 

^*'®s-humblc et très-obéiffant ferviteur, du 

de mon coeur. 

Le vieux malade V. 

que c’efl qu’un reproche quon fait» 

avec 1 » d’avoir traité de couronne à couronne 

^ *^*Publique de Berne pour faler notre pot- 
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hE'TTliECL ,7;^ 

. ^^ï-DELISLE de SALES, 


de fcvrice. 


— 

a 


**■01 n, entré , . 

et «^an5 ma quatrc-v 

more P de maladies. J au 

d 9ui va être pas ccnaoinàeibon 

cï, r“ *°""êtes ê»a,enfauparava«f r«^ 

ferais point eto' 

fophes. «êot u„ç Saint-,Bar£iie/ci»^ 

!fuer, 


u’on 


, 7 ^^ f 1 Juge littus iniquum ! 

des la B 

^ eft et ne f fijnie encore : notre divine 
niiJJe écus ^°“Unue que par des bénéfices 

^es marquer ® fente et par des bourreaux. Ce 

^<^®Puisavar.r de la vérité. 

ordres ^'^eevoir 


rei; 
de ' 
fo, 


ordres H '‘e:ccvoir 

^ n- es de vous . vous » avez 0^1' à , ^ 

^“‘tx^oi d’^fT-^* donner à quelqu'un t‘\vx^ 

^ votre voue performe ^ V^vtetre 

malheur. Tcfpect 


I 

I, 


I . 

i ; 

1 \ 
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1776. 


LETTRE CIL 


M. DE F A R G È S. 


A Ferney, a 5 de février. 

mon sieuu, 

P 

DIS Q_u E vous voulez bien entrer in judiciutn cuni 
fervo tuo , Domine , fouffrez que je vous dife que , G 
je pouvais foritr de mon lit, étant entré dans ma 
qnatre-vingt-troiGème année , et accablé de maladies, 

J Irais me jeter aux pieds de monfieur le contrôleur 

8 neral , et voici comme ic radoterais au nom de nos 
états. ■' 

petit pays ell pire que la Sologne , pire que 

^^tivais terrains de la Champagne pouilleufe, 

les plus mauvais des landes de Bordeaux- 
ch notre pauvreté, vingt -huit paroiffes uut 

fois"^^ ''*"gt-huit Te Deum, et on a crié vingt-huii 
allée, M. Turgot. Nous payerons avec 

fous trente mille francs à nwffieurs les foixanie 

de f ’ P®rce que nous fommes fort aifes de mourir 
coqui^*' ’ ®n étant délivrés de foixantc et dix-buU 
jq tjui nous fefaient mourir de rage, 
de h/r-V* P^nfons comme vous qu’auprès de Pan i 
irr. Naples la terre peut fuppotttr tu“ 

nous que la terre eft bonne; mais c 

dans 1 pas de même, elle rend trois 

^ncroîT* ^^‘^‘ilcures années, fouvent deux , «t q“ 

*^^®n , et il faut fix boeufs pour la la our 
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D E 

ait»^ 


fie produifeot 'ï“ 


une fo's «n 


memes gta 
ans. \ 

ous me demats 


‘ 776 . 


Jerez de quoi no“S fuÜ 

•«=» "ds de pain nOlf et dc pommes coupent 

X.OVX de la vente des bois que nos Cetie 

s les forêts , et qu ils portent a 
xcSVoarrce va leur manquer inceffa®®®” ’ , 1- ,efte 

bois fontdévaftés ici beaucoup 
«lu i-oyaume. ^ . 

m. _^ucra bientôt 




•^%/> * ciauBige lircr., 


" 1' ..vomrae II raut tout ri; •• piue 

J“^^ques fromages fur ^ “"‘^“"LoeS du 
. en juin . juillet 

principal avantag^cLu bout de nos do.'g^- 
Payfans n ayant pas dequoi fe nourrir, ont eu 1 m 

rj^ A •«! _ a . 


. ' X -‘W U ui/l It 4 JVM' - ■ . .««c 

horlogerie pour les Genevois. 

par ^^^®^encvoisontfaituncommercedcdixnnlb 

Gex^ » ®ri payant fort mal les ouvriers du pays 

Sui^*^ vieillard , qui s’eft avifé de s’établir enlTt la. 
fabri^ et Genève , a formé dans le P^ys Gc^ des 
ouv^^ues de montres, qui payeu*^ Xous les 

et ^ '^rs du pays . qui en augmentent po^^Vixdon , 
Gca^i feront tor^ber le comtncrce^à. 1 
te Ve , s’ils font protégés parle fe® . tnai^ 

livre vieillard va mourir. Çtïlc..Gr- 

file ne vivons dLonc qvicà'Vïv ^ cicrc\^\'ûC 

ftanç;^ ^brïcant dc montres , qrn. Al'x. 

par jouit^du 


cultivateurs 


ne peut pas 


em. •çv 




igo recueil des lettres 

■ “ a payer les trente mille francs d’indemnité pour 

cefcl? 

Je demande fi les gros cabaretiers qui gagnent 
encore plus que les horlogers , et qui confomment 
plus de fel, ne doivent pas aider aulfi les pauvres 
poffelTeurs d un déteftable terrain ? 

Les gros manufacturiers , les hôteliers , les bou- 
chers , les boulangers , les marchands , ont fi bien 
connu 1 état miférable du pays , et les bontés du 
miniftère , qu’ils offrent tous de nous aider d’une 
légère contribution. 

Ou permettez cette contribution, ou diminuez on 
peu la fomme exorbitante de trente mille livresque 
es foixante fous-rois exigent de nous. 

. un des fous-rois, nommé Boifemonl, qui 

^ent de mourir , riche , dit-on , de dix-huit millions. 

^ *l*'ôle-la avait-il befoin que nous fuflions écorchés 

notre peau lui valût cinq cents livres? i 

, Monficur,unetrès-pctitepartiedes doléances 

J® Mettrais aux pieds de monfieur le contrôleur 
neral ;^mais je ne dis mot. Je m’en rapporte à vous. 

®^es touché de mes raifons, vous daignerez I 
*^®P’'®l^entcr ; fi elles vous parailTent mauvaifeSi j 
fifflerez. 

-i tort en plaidant fort mal pour mon paySi M 
^^*^^^*Dement raifon en vous difant que je fuis ,« 
de grande eflimc pour vos lumiétcS' |5i 

fefpp ^*^***'^’ffance pour vos bontés, et du lincére < 
^•^quel j’ai l’honneur d’être, Monfieur, ^ 
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^ ^ ^ ^ R £ c 1 1 1. 

M. des E s SARTS, ««»'• 

r , 

* lui avait envoyé lin mémoire pour deux negrei 
Çui ridamaienl leur liberté cüulre un juif' 

A Fcrncj-, jg février- 

Afonfi^ r l/. coàe norr permet 
nom d’une n • ^ ^ n tétons , 

P'^Vdün nèpre ^ ^-5. Tout ce 

J77C» que i^écrirnis rat le 

, du juif, homme J à croire du 

^na que, fi /es ait • Il efl prou- 

• r ’ ■ rds™„..r i ^ £,.«« 

*W. » '“-« de n« poi„, 

A ^ ® “ne province de France, qui toii- 

*^ne Suiffe , et dont je ne fuis féparé que par 

cou^ Montagne, quinze ou feize mille efclavcs , bea\r« 

P*us malheureux que les nègres qui font pro- 
un J par vous ; car fl vos efclaves appartiennent, à. 

• <=cux dont je vous pari® appartiennent à 

et d' peines, en dépit de Louu k Hutin 

^'^enri II. G’eft dans la ’ ^*^^êe tran- 

*0>é^ que le peuple eR réduit à faut 

® qu on détruira un joat infamC» 

renc^^^ ttendant , je me datte, ^ Amin 1 ’ que vou» 

(• liberté à. Pampy tt à- ^ e 'j- eat tf 

dei;^ UtoCXt-C «Uj- 

^ M. D.j.jp.rt. » effet procure l» 4^ 
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jjjg peut en effet qu’il y ait encore quelque vertu 
fociale , et quelque humanité dans la nation qui s’eft 
rendue coupable de la Saint-Barthelcmi , &c. &c. &c. 

Vos principes ferviront peut-être à corriger un 
peuple dont une moitié a été û fouvent frivole et 
l’autre barbare. 

J ai 1 honneur d’être avec toute l’efliine que je 
vous dois, MonGeur, votre, &c. V. 

Lettre civ. 

^ M. AUDIBERT, à MarJtilU. 


A Feroey , le aS d« février. 

Qo 

^ ^ domino , pro omnibus qutt retrUmd 

çj ’ ^'^°nGeur , c’efl au milieu de vos voyage* 

la plus grandes occupations que vous avet 

fonger à Ferney , à mon huile , à cetie 
n’ai 1' marquis de ***. de laquelle je 

*l“’à vous feul ! Si les princes et les 
qne Pairs étaient aulG généreux et aulG bienfe ans 
je ’ je ne ferais pas dans la trifte Gtuation o 

tenrs^ U eft trifte d’avoir affitire à des débi- 
teurs feigneurs. Leurs chiens , leurs chevaux. 

et leurs ufuriers difpofent de tout leu 

sent : il — . „ . leurs 


tiettes ^®ttr en refte plus pour pajet * 

de Fer otil'gé de renoncer à tous les ira va 

^«ruey ^ J miferable. 


‘uis obligé de renoncer à to 
l"=^rcc je fuis menacé de mourir mil 

*ît»e de grands feigneurs vivent à mes 
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sus êtes plus mettez poi„ J 

‘fe fortune eUt*"^ . cfcS princes. 

Vous favez pcDt'^^^c qyg parlement de Paris 
dit au roi , riaos Une grande députation, que 
^f^jcfté dégraderait la noblcflc de fon royaume 
“ payer les journées de ceux qui tra- 
'^^piondu leurs terres, le roi leur a 
dânfmJs gentilhomnu oujfi , jt 

' Z‘ confection des chemir^s , ttjt 

L peu Aü<r- z-eA^* 

P que ce parlement ayant 


par fon que ce p^ri^ 

^Cvr ’a“” «cel/e" au rie fan gran, 

^^epar W. dcBonZr^^<^ en faveur du pcvp^’ 

Af "' vZ '^^^^'^^coramiscieM.Turgot 

a ^“''“^riajourneorentper/rixmcl 

etleura défe de mettre leur decret a 

du que ^ endu de dénoncer des livres : elle 

^’’°*^ureur ’(Tc ^.^^"^'aiions n’appartenaient qu’à 

* qu après ^P^ral , ujé„je ne pouvait le 
des -dres (‘). 

*s mr/^eurs rie rû«j et de Marc-Aurèle 

^r Al. 7-,.„ pas des fènateurs de Kott\c 

' *) Cet, ^ TomaU 

U ^^"Oent Ht p« «aett. Il «I' trii-vtai _ 

V ^pécher de pTOtecücn du 

P°“rruivte r.uitut. PLuncur» "ainvIVt^ '^*re fe \ 

^*®pScher ^ '"Uep.ifes du patleroent , ’=»tueutVien 

*'*• ^«r^ot de fuuvti l» MO®"" rèunn ,v 


Corre/jb. généraU. 


Tome 
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'776. LETTRE CV. 

A M. DE LA harpe. 

I de man. 

Mo» cher ami, je vois bien que la deflinée a 
ordonné que vous me fuccéderiez ; cependant je vous 
aurais encore mieux aimé pour mon confrère que 
pour mon fucceffeur. Vous vivez dans un fingulier 
temps , et parmi d’étonnans comrafles. La raifon d un 
côté, le fanatifme abfuide de l’autre; des lauriers à 
droite des bûchers à gauche; d'un côté le temple 
de^ la gloire, et de l’autre des préparations pour une 
Saint-Barihclemi ; un contrôleur général qui a pitié 
du peuple , et un parlement qui veut l’écrafer; une 
guerre civile dans tous les cfprits , des cabales dans 
tous les tripots... Sauve qui peut. Pour moi je ne 
fuis pas encore affez loin. 

S il y a quelque chofcdlntéreffant, je vous demande 
en intlruirc fous l’enveloppe de M. de 
nés qui penfe comme il faut, et qui vous aime 
il le doit. 
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f de nuts. 


US 

— iZ vieux malade, Monfic*^*^’ '^^poui avoir ledit 
ï^ardon de vous avoir im 

^«cernant l’Ecole militaire. li ^ ^ cordées et pour 
vc. fa grande pa/Tion cft poUr 

|y mahrUes. . ^ CrO’^ “* 

II vient de lire le factum ^urg‘>‘ 

ordre des avocats. Voilà donc M- \ ^ 

^^^roecs en parlement . tandis que le jcuJt 

fujet des remontrances. Les voilà^'® deuK 

^^^ayés d’avoir rétabli leurs juges C qu’oo 
'^^^oivent être charmés de la reconnaio*” 

'^^^oigne. ^^ès-inftd'e'^'* . 

Ce factum de M' la de la ’ 

ç écarte toujours avec adrelTe le Yc ÇovxAa- 

le principal objet de que vo\xx.es ces 

du peuple. H n’or"^ ’\t\vctxv.ées 

«.^^îtrifes et toutes ces jotsn _.,vrcs owvTveTa . 


j^^Xnent du peuple. H *^'Vê 3 «ont été ttwctttées 
^îtrifes et toutes ces jurao - „.~.ut 

^ ^e pour tirer de l’argco^ ^pour — 

\^^richir des irai tans . ^ a "wt vtTv xo\ 

^ilà la première fois j. 

.> r.»n T>eunie cou — ;^ot » jl Ait 


oiia la prciiw.ï;»'- • 

parti de fon peuple cou ^ ^ 

^ C’eft le mémoire àe ^ _ extrême iro?'"' 

^ coce d.e lire. c , à ce «■'‘'Sutr^ 

_ , -a eu auc«»“= p*‘ ^^rvt . 

I ■» -V M. Turs»‘ »»» =“ 
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■ la Croix pTéfcntc requête au parlement. Heureufe- 

* 776 - ment M. Bigot, qui était préfident de je ne fais ou, 
eft mort; mais le corps du délit fubfifte. 

J’ofe vous fupplicr , Moniteur , de vouloir bien 
m’envoyer ce corps du délit. Je fuis curieux de voir 
comment on a eu l'infolencc de foutenir quun 
homme pourrait, à toute force, raccommoder des 
fouliers ou recoudre des culottes, fans avoir payé 
cent écus aux maîtres jurés. 

En un mot, Monfieur , j’implore vos bontés pour 
être inClruit de tout ce qui fe paiTe dans ce procès 
de mtjjifur^ contre le roi et fon peuple; mais je ne 
veux pas abu fer de votre temps, il eft trop précieux. Je 
vous demande fimpleracnt d’ordonner qu’on m’en- 
voye tout. 11 faut avoir pitié d’un vieux folitaire. 

J apprends que les prêtres fe joignent à mejfuun, 
-*-)ieu foit béni. 

^ Vous ne faurier croire combien mon cœur cil 
^ de reconnaiüance pour vous. 


Lettre c v i i. 

. ^ M. C H R I S T I N. 


M S de man. 

ON ch 

Vous c nouvelles, 

plus '*'* 

huma ■' ^’tamen fage et favant, ce code plein 
dau^ *'*1 ^htulé : Ui Inconvénitm dts droits fio- 
. , ' Nous le regardions , vous et moi, comme 
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^ préliminaire i^Aice que le roi pouvais 

*dre à fes.fujc^® P^us utiles. Nous attendions 
^ 'nnféquence le ïOOiuent de préfenter un mémoire 
'^wgot et à M. de MaUiherba. Je vous atten- 
= y travai/ler avec vous. La cour 

I J- fon*k'"*’ r^e psirs, vient de faire brûler, 

«xcel/enr«r*“ ’ P'cd de fon grand efcalîer . 
Jr*'*- ^es princer*!!^' Jruonvénhm des droits Jéo- 
.3^ f ofer/re. > r ont donné leur voix pour 

i ^^ee/r. j, f,... wVtonnement et de 


MJ ü 


Vol T’A 



1». ' prince^ ^ . . 

profer/rc. > r ^^og ont donne leur voix pour 

i /y pérr/fie dVtonnement et de 

^ J î?Z7«n pafea; e«r nue mangions 

<t '■o-rr'"'’''- " r^''‘ 1-‘ T w T'" 

polCble, « 9»''^ 
Opprimés. m unir à vous pour 


fecourir 


-V. Æ r , 

r J* ^ ^^^r’Çé I -rr’ 

® dernière aff *'*^**^ parlement a laïUe , 

par , quatre-vingts ouvrages à 

^ jetés dans I quatre-vingts autcixrs à. 

memes flammes, 

^^TTRE CVIIx 

LE COMTE 


6 de m»rt« 


l^nnkiKru qu’à 

mieii.«- la cour dE-gyp^^ ,L Tstncc q'> 

des vers égyptiens. • 


a 

lUt 


M 
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Si donc vous trouvez que cette petite plaifanterie 
peut paffer des bords du Nil à ceux dç la Seine, je 
la mets fous votre protection. Vous n’êtes pas hors 
de portée de la faite parvenir à M. de Maurepas, 
tjui probablement ne me traitera pas cette fois-ci 
comme un crocodile; et entre nous je ne ferais pas 
fâché que Sijojlris eût quelque bonne opinion de 
inoi. J en aurais d'autant plus de befoin que les 
tnemes barbares, qui perfécutent fi violemment 1 ex- 
oratoricn Diltjle de Sales , ont juré de m’en faire 
autant. 

^nc maudite édition faite, non-feulement fans 
"'UJ t mais malgré moi , à Genève par Gabriel Cramer , 
• ^ nommé Bardin , ne donne que trop beau 

aux perfécutcurs. J’apprends e^uc Panckoucke s efl 
^ •’Ê® de cette édition très-criminelle en quarante 

® cette manigance que quand elle 

I , je ne puis y remédier. 

i , il cfl vrai , à une lieue de Genève. mais 

JC lt*at • .1 

^•^ctainemcnt pas intenter un procès dans 
qu’o^i'^^ ^ genevois. Je fais toutes les atrocités 
l'cnc'/ à Paris. Je me vois de tous côtés entre 

librain *'**^ -*^*^ marteau, victime de l’avarice dun 
Pré ^ d’une faction de fanatiques à Paris, 

année^ s quitter, dans ma quatre-vingt-iroiCeroe 

les f et la ville que j’ai bâtis, les jar ms 

fautes *^*^*^*^® que j'ai plantés, les manufactures flori 
loin j’®* établies, et d’aller mourir ailleurs. 

*®cttes mes confolations. Ma fituation 

fcaucjj ' . ^ a gagné plus de quatre cents m 

finit \ mes ouvrages 

une édition dans laquelle il 
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P'us dangereux que f«*^dc _ — 
;A/'. des ouvrages qu’ü 17,6. 

rtC puis faire éclater mes pla;ntes . 

^i^rce que perfontlC ne P"’ 

^ *»e telle entrcpiifc a «nc lieue de chez moi ^ 

3 ^ nien fois mêlé. Cramer n’a point mis Ion 

.= d, l o„v„g, , „ 4 ,.,-U vendu ccue edmou 

^ Panckoucke, qu’ii a quhté fût le e^amp la librairie 
' vit dans une très-bp)l iTon el*^ campagne qu il 
d’acheter chère fais P»* 

JC prendrai ^ue j« l'"'* 

i )-eV 7 d/e un que for, ‘‘ ^ w/oo 

\^t des Pajquier, tr prendra. 

y a foixantc'ans poppr^^^®'’ ’ 

^aut mourir comm^ que je vis dans ^ > niourrai 

^ a vitrii • mais 


,^^aut mourir comm^ <ïuc je vis dan^ J mourrai 

ador.„. > vécu , ma« »“®J 

->-/'écri. ‘7'‘ <i-T.du»,c de 
*^Xint .V envoyer à M. de Sariine le 

^ ne JC vous ai parlé; il s’en amufera peut - être , 
^ Autant plus qu’il y eü un peu queRion de la com- 
^gnie des Indes dont il s’eft mêlé avant qu’il lut 
^ iiiiftre. Mon idée cft donc de lui en envoyer iiu 


»>.,sn»e des Indes dont il s’eft mêlé avant qu il lut 
^ “nftre. Mon idée cft donc de lui en envoyer im 

^^cmplaire pour lui, cl un pour vous. Je ctois dl' aU- 

^ urs madame de Saint-Julien ft occupée de Ion çr occs , 

^'n’elle ne fe Toucicra guère des aftaxTe^ des -Indes 

de la Chine. Au refte. cette ha^at^Wç, fait 

4 ^tis aucun plaifir depuis qu ell*^ triée. Toutes 

éditions me font oàicufcs y. é' 

'•ramer. 

J'attends avec bien VévéneH'f' 

la querelle entre M. ^ ^ .le rj^-rX-itvieoV* 

X,ous avoue que je fuis cnûct^«'«nt 
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parce que fes vues font humaines et patriotiques. II 
• eft réellement père du peuple, et le parlement veut 
le paraître. Je dois à ce minillre la liberté et le bon- 
heur de la petite patrie que je me fuis faite; il fera 
bien douloureux de la quitter. V. 


lettre cix. 

A M. DE B O N C E R F, 

Auteur du livre intitulé : Les inconvéniens des droits 
féodaux. 


S de man. 


■ • 

A ï s lu , Monfieur, l’excellent ouvrage dont vous 

parler, et toute ma 
quç - “ tgnorer le nom de l'elliniable patriote 

'^ues de remercier. Il me parailTait que les 

bonheur pouvaient que contribuer au 

ri'autant ? ^ gloire du roi : j’en étais 

con formel Perfuadé -qu’elles font entièrement 

rrriniflre projets et à la conduite du meilleur 

finances France ait jamais eu à la tête des 

corvé ^ grand minillre venait même d’abolir 
*^®Puis p?* le petit pays dont j'ai fait ma patrie 

eultivateulrs ''Irigt années. Non-feulement nos 
*r»ais nous *lélivrés de cet horrible efclavage, 

•■tabac , d^p-*'**^”* d’obtenir la franchife du fel, du 

irnpôt fur toutes les denrées, moyennant 
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«1^ 

et 

<1< 


V 

U 


~ 'VOLTAIRE. 2o, 

fomme modi<ï^^ ' «o* cominunautéschan. 

des Te Det^' jcfpérais mourir, à mon 

de près de ans, en béniffant 

et M. TurgO/. 

•« Monfieur. que je me fuis trompé; 

*^‘^a>i^ocUe hommes eft abfurde 

, Penfer com J! ''°“S Avez été juaemeni puni 

9“’à me rene^’- comme le roi. Je n’ai 

beu de mou vous avoir cru ; et il faut 

ti jf en rDC5 cheveux blancs 

amertarae, comme dit 

j’af . . 

V^'^“«Po„,vo„, pw„ d>n.w «* 

votre liéréfie, Pourrai même mourir martyr 

‘ je vou je me recommande a. 

vos fidelJcs * ^“Pphe de me regarder comme 




^^TTR£ CX. 

MARMONTE. 1 ^. 


s de mar»* 


* 776 . 


Us. ^ 

‘*‘«-cHer confrère, mon 

ovnea: de belles vêruable 

été fi malade, ma'» • '■’^t'^bcau : je 

* fi fendblemctt*- '•ovjç^ ^ xs'ai jatnab 
«■écités à l’acadêrr,; ^ ClXt’»,.. i;f.>nt 


\ t^onfolé 


^ K--. «-» Il icnub\ctnci»'- • 

Vron! récités à 

. nos Cléments , nos Sabutiers ' 


^■u' et\ lifan^ 
^ ^vt W 00® 


l 

« 
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• les relies de voire ami, vous embaumez ces reftes, 

*77®' et vous les préfervez de la dent de ces monftres.il 
n’y a point de mort plus heureux que moi. 

Conferver-moi , mon cher ami , une partie de ces 
fentimens tant que vous vivrez. Je fuis fi bien mort 
que je ne favais pas que mademoifeUe Clairon fût à 
Paris. Je vous trouve bien heureux l'un et l’autre 
de vous être rapprochés; vous êtes faits l’un pour 
1 autre. Son mérite cft encore au-deftus de fes talens. 
Si j cxiflais , je voudrais bien me trouver en tiers avec 
vous. La littérature et un coeur noble font le véri- 
table charme de la fociété. 

J entends dire que dans Paris tout eft faction, 
frivolité et méchanceté. Heureux les honnêtes gens 
qui aiment les arts, et qui s'éloignent du tumulte! 

11 faut efpércr que Sejojlr.is dilCpera toutes ces 
cabales affreufes qui perfécutent l’innocence et la 
vertu. Ce fage égyptien doit écarter les crocodiles. 
J apprends que vous en avez un très-grand nombre 
Inr les bords de la Seine ; mais vous ne vivez qu’avec 
vos pareils qui font les cygnes de Mantoue. 

Madame Denis a eu une maladie de fix mois, 
et n eft pas encore parfaitement rétablie. Nos étés 
font délicieux, mais nos hivers font horribles. Si le 
canton d Allemagne, où madcmoifellc C/airo»rèpe, 
eft dans un pareil climat , elle a bien fait de le quitter. 

Je lui fouhaite comme à vous des jours heureux. 
Je ne demandais autrefois pour moi que des jours 
tolérables, qui font très-difficiles à obtenir. 

Adieu , mon cher ami ; je vous ferre entre mes 
faibles bras , et ma momie faluc très-humblement 
la figure vivante de mademoifeUe Clairon. 


..J , 
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LETTRj;_ GXI- 
A M. L’ A B B fe S I» A L A N Z A N I. 


- • mai». 


J^iffGAXio vqjlra S. illujlrijfima per U htVrtgalo 
dd quale io Jonoveramente itieirgno. Ma tnain qucquatrc- 
vingt-deux ans font wn peu tTcmbler , ne peut écrire, 
et raes yeux qui ont quatre-vingt-deux ans aufli, 
peuvent lire à peine. 

Cependant j’ai lu avec bien du plaifir le livre 
mile dans lequel vous m'inftrui^*^z. Vous donnez le 
dernier coup , MonCcur , aux anguilles du jéfuite 
Nùdham. Elles ont beau frétiller, ell^s font mortes; 
et M. Bonnet ne les reffufeitera pas dans fa Palin- 
Des animaux, nés fans germe ne pouvaient 
vivre long-temps. Ce fera votre livre qui vivra 
ce qu’il ea fondé fur rcxpencnce «t fur la raifon' 
11 faut rire des anciennes charlatancries et d"s 
nouvelles . « de tous les romanciers ; cAe fi Janno 
tguali à Dio è creanno un mondo colla 

Si je ne craignais d’abufer de votre temps. Je vous 
demanderais quelques nouvelles de limaçons. Je 
croyais avoir coupé des têtes a quelques-uns de ces 
animaux, et que ces têtes étaient revenues; des 
gens plus adroits que moi . m ont aifuréque je n’avais 
coupé que des vifages dont la peau feule avait été 
reproduite. C’cfl toujours beaucoup qu'un vifage 
«■enaiffe. taliacotius ne reproduifait que des nez. Je 


pas 


1776. 


l 
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m’cn rapporte à vous , Monfieur, fur tous les ani- 

*776* maux grands et petits, fur toute la nature et fur 
les fyftêmes. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 


LETTRE CXII. 

A M, LE CHEVALIER DELISLE. 


A Ferncy, 14 de miii. 

TT 

'-J N officier du régiment de Deux-Ponts, nommé 
M. de Craffy , mon voifin et mon ami, a mandé, 
MonGeur , que j’avais grand tort ; que vous ni’aviei 
avorifé de trois lettres , et que vous n’aviet reçu de 
moi aucune réponfe. Je vous jure que, depuis le mois 
que les Vclchcs appellent ootur , je n’ai pas entendu 
parler de vous. Il faudrait que je fulfe mort pour être 
indifférent. H cft vrai que je ne fuis guère en vie, et 
qu on peut meme , dans fa quatre - vingt - troifiéroe 
année, n etre pas fort exact à écrire, quand on efl 
accablé de maladies comme je le fuis; mais, malgré 
mon trifte état , ne croyez pas que je vous eulTc oublié 
moment. J’avais au contraire un befoin extrême 
Ç Vos lettres ; elles auraient fait ma confolation. H 
® y a que votre préfence qui aurait pu me plaire 
davantage. 

Je vous avouerai que je ne fuis pas tout-à-fait de 
votre avis fur les préfaces des édits (*). Je peux me 

(* 1 M. BtUJl, éiaU aiiichc à M. de Citi/nl , dotil la cabale j’eU'l 
reu.ue aux ennemi, de M. Urgvt. 
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Il faut me pardonner. Le petit coin de terre que 
] habite n’a chanté que des Dtum depuis qu’il ea 
délivré des corvées , des jurandes , et des commis des 
fermes. Si notre bonheur nous trompe , et û notre 
leconnailTance nous aveugle .je me rétracterai; mais 
actuellement nous fommes dans rivreffe du bonheur 
S il efl vrai que l’auteur du Portier da chartreux 
ait fait le difeours du premier préfident ^ jj 
sellpas fouvenu de la règle de S' Bruno qui ordonne 
aux chartreux le filence. _Je vous remercie bien fort 
d’avoir rompu celui cjue vous gardiez avec moi. J ’aj 
cru être à ce lit de juflice, en lilant votre lettre. 

On m’a mandé qu’il xi’y aurait point d'itératives 
et qu’on s’en tiendrait à. 1 éloquence du Portier et 
de l’avocat général des ùord. . . Je ne fais ce qui’- 
ell, car dans ma folitude je ne fajj ° 

vous êtes le plus aimable homme du mondç et 
un des plus vieux. ’ 

] M. i'Jligrt prononça au lit de junte. 


corvet» , un dilcuuit compofé , difait-on , pat uq 





Digitized by Google 



so6 


RECUEIL DES LETTRES 


LETTRE CXIII. 

A M. VASSELIER, à Lyon. 


A Fcrncy , 1 5 <ie man* 

Je fuis enchanté des édits fur les corvées et furies 
maîtrifes. On a eu bien raifon de nommer le lit de 
juftite , le lit de bienfejance ; il faut encore le nommer 
le lit de l éloquence digne d’un bon roi. Lorfque 

M'5eguierlui dit qu’il étaitàcraindre que lepeuple ne 

fc révoltât, parce qu’on lui ôtait le plaifir des corvées, 
et qu on le délivrait de l’exceflif impôt des maîtrifes, 
le roi fe mit à fourire , mais d'un fourire très-dédai- 
gneux. Le Cède d or vient après un fiéclc de fer. 

lettre cxiv. 

A M. LE COMTE DE TRESSA N. 


17 de man. 


IVJoN rcfpectable philofophe , je n’ai pu vous 
félictcr.vous et M. Delijle auff.tôt que je l’aurais 
voulu. Je favais bien que M. à' Argentai ne ferait pas 
inutile a M. de Sales; U a été autrefois confeiller au 
parlement , il y a des amis , il détefte la perfecution 
et c erit a philofophie. Il me paraît qu’on ne perfé- 
cutc. ans le moment préfent, que M. Turgol. Celui- 
là le tuera d affaire tort aifément ; il a du génie et de 
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la vertu ; fon maître paraît 1 • „ - 1 

. -n • ■„ Uienc d avoir un tel 

mmiftrc.etjcnc crois pasqvit» ® 

I 1 r 4 Hue meÆe«rj veuillent faire 

la guerre de la fronde pour , . , j ■ • 

dignemimftrelafupprcflion detoutesles gubellesetde 
tous les commis qui defolaient mon petit pays, moitié 

français . moitié fuiffe. J'eta fouhaite autant aux 
citoyens de FranconviUe et de Ponioile, mais ils 
iont trop près du centre. On a commencé par notre 
chétive frontière pour faire un effai ; c’eft ex/«rrimentunj 
tn anima vili , mais l’expéricncc cft belle , et ell de la 
vraie phiJofophie. 

Celles que vous faîtes fur rélectricitc ra’inftruiront 
beaucoup. Je me fuis mêlé d’clectrifcr le tonnerre 
dans le jardin que je cultive auprès de nia chaumière 

II y a long -temps que je regarde cette électricité 
comme le feu élémentaire qui cft la fource delà vie 

Je me flatte qu’il n’en fera pa» «I® ouvrage comme 
de celui de l’éducation que j’ai fi vainement attend ^ 

Continuez , philofophcz dans voire retraite • 
printemps a été orné de tant de fleurs ^ 
que votre automne porte beaucoup °'eii 

plus de jouiffancc pour moi , qui fyj^ • " y a 

vieilleffe-, mais vous me confolercz , vquj * '*treme 
des idées, fl je ne puis en produire. ® donnerez 

J'ai lu avec beaucoup d’attention ]’o 
M. Jiaillji fur l'ancienne aftronomic. jj y 
bien neuves et bien plaufibles ; je fouhaite que 
foit aufli vrai qu'ingénieux. Ce livre recule fur'°*^^ 
fement l'origine du monde , s il y en a une. ^ 

*îWz, en paflant , que le petit peuple juif q^i 
^ tard, eft le feul qui ait parlé et de fa famille ' 

^bfoluujjjjj inconnus dans Je reüe du monde entier ' 


177e. 
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Adieu, Monficur; confcrv«-moi vos bontés, et 

*7 7^* oc m’oubliez pas auprès de M. de Sales à qui je fais 
Us plus fincères et les plus tendres complimens. 

LETTRE GXV. 

' A M. LE COMTE D’ARGENTAL 


2 0 de mars, 

IS^ON cher ange , vous fouvenez-vous que lorf* 
qu on brûla Dechaujffowr au lieu de l'abbé Desfontaincs , 
le feu prit le meme jour au collège des jéfuites , tt 
qu on fit ce petit quatrain honnête ? 

Lorfque Déchauffour on brûla 
Pour le péché philofophiquc , 

Une etincelle fyinpalhique 
S’étendit jufqu'à Loyola. 

« 

Ne foyer donc pas furpris fi un certain homme a 
fongé à fe mettre à l’abri , lorfq u’on pourfuivait ce 
M. Dtlijlt de Sales , qui a tant d'obligation à vos 
bons offices , et ce M. de Bonctrf fi eftimable, et 
M. de Condorcet fi éloquent et fi intrépide, &c. &c. 

Voici donc Séfoflris auquel il manque encore une 
rime ; mais un vieux malade dans fon lit , un peu 
accable des intérêts de fa petite province , ne peut 
pas fonger à tout. 

Puifque vous me répondez de M. de Sarim,\t 
vais donc lui adreflW les infolentcs Lettres chinoifes. 

indiennes et tartarcs. 

Vous 
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Vous n’ÊtespaS au bout , 3 „ge ; je ne fuis 

que dans ma quatre -vingt - troiûèmc année. Vous ‘77^. 
verrez, bien d autres fotlifes , quand je ferai majeur. 

Je n’ai pas reçu un mot de madame de Saint-Julien. 

Mon Papillon-philojophe n'eft. plus que papillon tout 
court. 

Mon cher ange , confervex-moi tou tps vos bontés, 
fans quoi je meurs à. la fleur de mon âge. F. 


L E T T R 


XVI. 


AM. DUPONT. 

A Ferney . ao de “»”• 

A.YANT VU que nos états n avaient point encorepu 

affeoir la contribution nécelTaire pour fupplder à 
l’abolition des corvées ; que la pauvreté du pays 
rendait cet impôt , et furtout celui de trente mille 
livres en faveur des fermiers generaux , extrêmement 
difficile; que pendant ces delais le grand chemin de 
Gex à Genève eft devenu ‘topraiicabJe en nl..r 
endroits , et que ce n’etait plus qu’une longue foT 
drière; preffé par toutes «»^con/lances. j’ai fait 
affembler la colonie de Perney. Chacun a àffZ T 
un peu d’argent ou fa peine. On a donné depuis un 
écu jufqu’à trois fous , et on a fait une liflc de tous 
ceux qui ont donné , et de ceux qui ont travaillé 
J’ai fourni mes chariots , mes chevaux, mes bceufs 
anesdomelliques , tocs manœuvres , ma contribution - 
tout le monde a travaillé avec allégreffe, et «n ük 
jours le chemin a été folidement réparé. 

Correjp. générale. Tome XII. o 


Digitized by Google 


SIO RECUEIL DES LETTRES 

J’ai promis que je rendrais l’argent à ceux qui 

*77®’ l’ont avancé , quand, on ferait la contribution géné- 
jale pour les corvées. Je propofc que chaque feigneur 
en fade autant dans fa terre ; il eft Julie que nous 
contribuions à l'entretien des chemins , puifque nous 
en jouiffons. Xous nos manœuvres demandent à y 
travailler chacun dans le dillrict dont il dépend. 

L’horreur des corvées confifte à faire venir de trois 
à quatre lieues de pauvres familles fans leur donner 
ni nourriture ni falaire , et à leur faire perdre plu- 
Ëcurs journées entières , qu’ils emploîraient utile- 
ment à cultiver leurs héritages. 

Que chacun travaille fur fon territoire, tous les' 
ouvrages feront faits avec très-peu de dépenfe. 

Que les habitans de la ville de Gex , qui , au lieu 
de cultiver la terre, dévaftent les forêts , et conduifent 
trois fois par femaine les bois à Genève fur des 
charrettes attelées de trois chevaux , réparent du 
moins les chemins qu’ils détruifent. Le miniftéreles 
a délivrés de la gabelle et des employés; ce neft 
pas pour s’occuper uniquement de dégrader les 
forets du roi, et paffer le rede du temps au cabaret. 
Il faut que le dernier payfan apprenne à aimer le 
bien public , quand le roi donne l’exemple. 

Qu on leur prêche chaque jour cet évangile , ils I® 
fendront et ils l’aimeront. Il y a dans l’ame la plus 
brute un rayon de juftice. 

Un entrepreneur de tous les chemins de la pfO' 
vince voudra y gagner beaucoup. Chaque paroiffe, 

. en travaillant féparément, et en payant un peu fous 
les ordres de monûeur l’intendant, rendra le fardeau 
infenüble. V. 
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C X V II. 

AU M E. M E. 

«le tnar». 

Ou I , Monfieur , ce qvx'o'n a jamais écrit de mieux 
fur les corvées , c’ett Vétlit des corvées. Je trouve 
que 1 amour du bien public cft la plus éloquente de 
toutes les paflîons ; mais j'aime bien autant la pré- 
face des maîtrifes. Béni foit l’article X.1V de ledit qui 
abolit les confréries ! Si on avait aboli en Languedoc 
les confréries des penitens bleus , blancs et gris le 
bon homme Calas n’aurait pas été roue et jeté dans 
les flammes. Voici l’âge d’or qui fuccéde à l’âge de 
fer ; cela donne trop envie de vivre , et cette envie 
ne me Gcd point. 

Dites- moi donc , je vous prié , Monfieur, fi eç 
beau ûcclc fera pour nous le fiècle du fel , et s’il cft 
vrai que nous aurons deux mille huit cents minots 


Je me trompe lort , ou perj. , 
fouffrita pas long-temps que dca nioin^c • ^ 

fujeis du roi pour efclaves. Je vouj p„- 
jour de coopérer à cette bonne CEu^re . « de m^ve” 
tir quand il fera temps de P*'efcn ter requête au libé 
lateur de la nation. 

Je trouve fort plaifant le difco»reur qui a dit 
roi que les peuples pourraient bien fe révolter, fi ^ 

les délivrait des corvées et des jurandes. Ma foi ” 

fc révolte , ce ne fera pas chez nous. 

jevous remercie dufonddemon coeur. Monfieur; 
votre. Sec. 


î 
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77^ LETTRE CXVIII. 

A M. DE VAINES. 


So de marL 

ou s me demandez , MonGeur, ce que je penfe 
fur le lit qu’on nomme de juftice et de bienfcfance, 
le premier lit dans lequel on ait fait coucher le 
peuple depuis le commencement de la monarchie. 
Je rcflemble au roi comme deux gouttes d’eau; je 
m’affermis dans mon goût pour les édits , par les 
objections mêmes. 

Je me fouviens que lorfque Newton , au com- 
mencement du fiècle, nous montra commcntlalumiérc 

eft faite , ce que perfonne n'avait encore vu depuis 
la création du monde , quelques-uns de nos mathé- 
maticiens voulurent faire fes expériences, et les man- 
quereut ; de la on jugea qu’un certain ouvrier nomme 
Newton , artiftx quidam nominc Newton , s'était trompé; 
mai-, bientôt après , les expériences étant mieux faites, 
on dit.^ttt lux , et facta ejl lux. 

J oie être perluadé qué la même chofe arrivera 
au parlement; il fentira l’avantage de ces édits, et il 
les regardera comme le falut de l’Etat. 

J’oierais croire que , quand on a cité Henri IV qvi 
adopta les impôts fur les mâîtrifes et fur les corpo- 
rations . à la fameufe affembléc des notables de 
Rouen , on n a pas fait réflexion que toutes les 
taxes de ce genre , et celle du fou pour livre, furent 

lobjei des railleries du duc de SuUi. Il faU"‘' 


L 
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comme vous favez . ‘^'^ï'defcendrc aux idées de 

l'évêque de Paris . Gond* , croyait un grand ‘77®* 

financier , parce qu il avait beaucoup d ’argem , et 
quil nen dépenf^it guère. Ivl. de Suili «ut la malice 
de partager avec lui le fardeau de l'adtniniftration , 
et il le chargea des véritables objets de finance . et , 
laifla à l'évêque tous ces petits détails. M. de Sulli 
réuflît dans tout ce qvt'iV s’était réfer vé .etrévêque, 
au bout de fix mois . n'ayant pas pu recouvrer un 
denier dans fon département , vint remettre au roi 
fa moitié de furintendance , et le fupplier de le déli- 
vrer d un poids qu’il ne pouvait porter. 

Je vous avoue pourtant , Monfieur, que l’ancienne 
propoGtion renouvelée par M. 5<]^Kier .défaire travail- 
ler les troupes aux grands chemins, m a fait beaucoup 
d'imprefllon. La mère du grand Condt dit, dans une 
requête au parlement - que fon fils avait obtenu de 
fes foldats qu'ils travaillaffent fans falaire à aplanir 

des chemins qui les conduifircnt à des victoires. 

M. Stguicr veut qu on double . 

m’y connais point , et ce ri eft pas à ^oi de juger le 
grand Condé. Je vous dirai ‘^“•entent qu’m dc^nj,. 
lieu, voyant la grande route de Gc* à Genève deve 
nue une fondrière affreufe , je mç , 

gens de bonne volonté pour rendre Je chemin^ ** 
licable. Ileft jufle que ceux qui profi«„e le 
l'agrénient des belles routes , y contribuent. JJ eft 
encerre plus jufte que ceux qui les gâtent, les rac- 
commodent. Je vois trois fois par feinaine des chariots 
chargés de bois qu'on a volé dans les forêts du roi 

enfoncer le terrain qui niencjuflc au bout du royaume' 

Je voudrais que les maîues des charrettes payaffent 

O 3 
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■ au moins le dégât , et qu’on fit comme dans tant 

*776- d’autres pays où l'on a établi des barrières auxquelles 
les voilures payent le droit de gâter la route; mais 
je fuis Groi-y ean qui remontre à fon cure. J’aime 
bien mieux lui demander fa bénédictinn ; et je vous 
remercie tends ement , Nlonûeur, de m'avoir envoyé 
fon prône. 


lettre cxix. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL 



3o de mart. 

^(^ON cher ange, vous devez avoir reçu les très- 
inutiles rogatons envoyés à M. de Sartint. Ils con- 
fiftent en magots de la Chine, en pagodes des Indes, 
et en figures tartares. J’ai bien peur que cela ne vous 
amufe guère ; mais enfin , quand j’y travaillais , 
c était pour vous ainufer, et vous me faurez gré de 
1 intention. Les éditeurs y ont joint des pauvretés 
affez inutiles. 

Je ne crois pas que les remontrances d’une pro- 
vince auin chétive que celle de Gex puilTcnt faire à 
Pans une grande fenfation. Je préfuine qu’on fe 
foucie fort peu que nous foyons délivrés des fermes, 
des corvées et des maîtrifes. Je vous avoue cependant 
que je lierais bien fiatté que la Cinpie et groflière 
reconnaiffnncc d’un petit pays prefquc barbare pût 
parvenir jufqu’à Sijojlrù et à Séjojira. Peut-être 
aimcrait-on bien autant notre rufticiié que la poli- 
telTe et 1 éloquence touchante de M. Siguicr. 
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PeUl-ciTcy auta-l-il quclq^ics partifans de l'ancien 
^ouvctncmcni féodal qui trouveront nos remontran- 
ces trop populaires. Nous leur répondrons que dans 
l’ancienne Rome, et même encore à. Genève et à 
Bâle , et dans les petits cantons , ce font les plébifcites 
qui font les lois. 

Je n’ai point vu les remontrances du parlement ; 
mais j’ai lu avec beaucoup d'aucniion tous les dif- 
cours adrefles au roi dans le lit de bienfejance. 

Quelq u’un m'avait mandé que les préfaces des 
édits étaient Il voulait dire apparemment 
qu’il ne convenait pas à un roi de rendre raifon àfon 
peuple, et qu’il fallait en ufer comme le parlement 
qui ne motive jamais fes arrêts. Je fuis perfuadé 
que vous ne penfez pas ainfi . et que vous trouvez 
CCS préfaces très-nobles et très - paternelles. Il njc 
ferablc qu’elles fbnfdans le vrai goût chinois, et que 
ceux qui les condamnent font un peu tartares. Il y 
a pourtant un endroit du difeours de Séguier qui m’a 
patu humain et politicjue . deux chofes qui vont 
rarement enfemble : c ett le confcil qu’il donne au 
roi de faire travailler les troupes aux grands chemins 
en doublant leur paye ces travaux. Le erand 

« les y avait accoutumés . „ ^ 

mais auffi c’était le grand Condê. ^ ^ 

Quelque parti qu oti prenne , Dieu bénilTc le gou- 
vernement! et Dieu beniUe un contrôleur général 
des finances qui , le premier depuis la fondation de 
la monarchie , a eu pourpafflon dominante l’amour 
du bien public ! 

. Savez-vous , mon cher ange, que j’ai reçu une 
inviutiond’afliftcr a 1 mhumauonde C.tAeri„ Fréron, 

O 4 
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et de plus une lettre anonyme d’une femme qui 
pourrait bien être la veuve ? elle me propofe de pren- 
dre chez moi la fille a. Frêron et de la marier , puifque, 
dit-elle , j'ai marié la petite nièce de Corneille, yù 
répondu que , fi Frêron a fait le Cid , Cinna et 
Polyeucte , je marierai fa fille incontcftablement. 

Adieu , mon très-cher ange ; je fuis bien vieux et 
bien malade. Eft-il vrai que M. de Sainte- Palace efl 
tout comme moi ? 


lettre cxx. 

A M. DUPONT. 

A Fernry , 3 d’avril. 

J t crois ^jen , Monfieur , que le fruit de l’arbre de 
la li^ rte n e pas aQiez mûr pour être mangé par les 
babitans de Chezery . et qu’ils auront la confolation 
daller au ciel en mourant de faim dans l’efclavage 
des moines bernardins. 

Vous favez qu’ils ne font pas les feuls. et 'que 
nous avons enrore en France plus de quatre-vingts 
mille efe a^es de moines; mais il exifie un homme 
amoureux e a juftice , qui fera aOez mauvais chré- 
tien pour brifer ces fers f, pefans et fi infimes, 
quand 11 en lera temps. 


.1 • Monfieur, mes rcmercîmens 

^ fécond exemplaire des édits que vous avez eu la 
bonté de m envoyer. Il ^ 


le ro. .y». decUte par fe, àji,, p„Lc 
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liçner que par Véquuê . on lui ait répondu fur le 

champ: Sire, la puijfartce royale ne connaît d'autres 
Urnes que celles qu'il lui plaît de fe donner. 

Celte aventure m’a fait relire avec beaucoup d’ap- 
plication les Mémoires de Stilli. C’était un grand 
miniftre pour féconomic ; mais il était bien vain , 
bien brufque, et quelquefois bien chimérique. On 
dit qu’iJ y en a un dans l’E.urope qui a fes bonnes 
qualités , fans avoir fes défauts. 

Si ce n’était pas une indiferétion de vous parler 
ici de mon chétif pays , je vous dirais que tout le 
monde a gagné au luarclié que roonüeur le contrô- 
leur général a daigné faire. La ferme générale y a 
8^gné plus que nous , puifque la recette de fon 
bureau nommé Longerey > far la frontière, a triplé. 

Si nous avons les deux, mille huit cents minots de 
fel Pcccais , qu’on dit nous être promis, nous ferons 
aufli contens qufc la- ferme générale doit l’être. Je 
crois que c'eft dans l’opéra dAtys qu’on chantait: 


O l'heureux temps. 

Où tous les coeurs feront confenj < 

L’auteur était prophète. 

Le vieux malade de Fcrney ^ grande envie de 
vivre encore un peu pour voir • accorapliffcmcnt de 
la prophétie. 

11 eft de tout fon coeur , monfieur , et avec bien 

de la rcconnaiffance , 
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lettre cxxi. 

A M. DIÜNIS DU SEJOUR, 

CONSEILLER AU PARLEMENT. 


6 d'avril. 

MONSIEUR , 

Xj’honneur que vous me faites de m’envoyer votre 
Saturne {*) me fait fentir toute votre bonté et toute 
mon indignité; mais , tout indigne que je fuis de ce 
beau préfent , il me fait faire bien des réflexions. 

Nous avons connu fi tard les lunes et l’anneau de 
Saturne, très-inutilement appelés les ajlres de Louis; 
les philofophes de notre cbétif globe ont été tant de 
ficelés fans deviner ce qui fe pafle autour de cette 
dernière planète , qu’il eft clair qu’elle n’a pas été 
faite pour nous. Niais en même temps il eft bien beau 
que de petits animaux de cinq pieds et demi aient 
enfin calculé des phénomènes fi étonnans , a troi* 
cents trente millions de lieues loin de chez eux. 

Quand on fonge que la lumière réfléchie de notre 
petite planète et de ce gros Saturne , eft précifement 
la même ; que la gravitation agit fur fes cinq 
comme fur la nôtre ; que nous pefons fur le fol«'l 
auffi bien que Saturne , que fes cinq lunes et fon 
anneaufemblent abfolumentnéceflaires pour l éclairer 

[•) Ijfû/v Iti pkinomitui rtlalifi mx HJpaitïm ptrùtipM ts j 
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un 1 on eft ravi d ^ et Ton s’anéantît. 

On eu obligé d admettre , avec Platon , un éternel *776- 
géomètre. 

Ceux qui, comitfe vous , Monfieur , entrent dans 
ce vafte et profond fauctuaire , me paraiffent des 
êtres bien au-deffus de la nature humaine. Je vou^ 
avoue que je ne conçois pas comment un génie 
occupé des lois de Tunivers entier i peut defeendre 
à juger des procès dans un petit coin de ce monde 
noniiné la Gaule. 

Je fuis avec le plus fincère refpect , !cc. 


LETXRE CXXII. 
AM. de POMARE T, a Ganges. 

8 d’avril. 

Il y a un mois , Monficur, que je vous. dois une 
léponfe. Pardonnez à mon état très-Janguiffant , fi je 
n'ai pas rempli mon devoir. J approche du terme où 

tout aboutit , et je Hmrai ma carrière en regretunt 

d'avoir fait tant de /«ûter la confolation 

devons voir. Je niourrai près dy 
brave X^i„gU, qui penfait que le, 
et l'autre étaient tous de fort honnêtes gens. 

On doute beaucoup que les Zet/rej de Ganganelti 
)icnt ri» lui. Le monde eft plein de forcierv .r,..T r 


On doute beaucoup que ,es de Ganganelli 

foient de lui. Le monde elt plein de forciers qui font 
parler les gens après leur i^rt. II y ^ d'auti’cs gens 
qui s’érigent en prophètes. On nous avait alTuré que 
detrès-fages ininiAres d£tat s occupaient de re^ta- 
blir une ancienne lot de la nature qui veut q^ua 
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enfant appartienne légiiimcraent à fon père et a fa 

*77®' mère , foil que le mariage foit une chofe incompré- 
henfible nommée facrcmcnt. foit qu’on ne le regarde 
que comme une affaire humaine ; mais tout cela cft 
renvoyé bien loin , et il faut attendre. Bien des gens 
de votre communion et de celle de mon curé . fc 
marient comme ils peuvent. La fociété n’en eft point 
troublée dans ma colonie. C’eft aujourd'hui le jour 
de Pâques; les uns chantent chez moi 0 Jilit it filial 
les autres ne chantent point, et chacun efl content, 
fans favoir un mot de ce dont il s'agit. Xout ce que 
je fais , c’eft qu’il faut vivre en paix , et que je fuis 
rempli d’eftime pour vous, Monfieur, comme de 
reconnaiflance pour les fentimens que vous avez la 
bonté de témoigner à votre Sic, 


LETTRE CXXIII. 

A M. DE CHABANON. 


1 1 d'avril. 


cher grec, il y a grande apparence que vou* 
fuccèderez à quelque académicien français ou fuifléi 
foit au vieillard de Ferncy, foit à Sainte-Pala/e. 
ne puis vous envoyer la lettre que vous me demandez, 
par la raifon qu'elle cft pleine de chofes qui nont 
aucun rapport à Thèoerilt , et que fans doute vous 
ne Voulez pas que je divulgue les fecrcts d’un ami- 
Si • par quelque aventure étrange , vous aviez a 
recueillir une autre fucceflion que la mi«nne , et ^ 




Digitized by Google 



r> E M. 1> -E. 



V O X- T W 
poxi.*- 'vcriir 


I R E. 


__ ma voix, foyez sûr 
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l’autre morxd.' ^ 
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en dix mille petites factions dont Verf^^ 

— i^mais rien. Paris eft nne grande baffe-cck^ 
^®*=^decoqs-d’inde qni font la roue . ctdcpc^^ 
'■^pètent des paroles fans les entendre. 
de Verfailles leur 


-V ^ pâture, ils font ^ 

„ et Vcrfailles les laxflTe crier. 
prot.ir.ces Tont pins tranquilles et 
^ - r.;<-eà IVl . ^ urROt , et il e/l dc;à „ ^ 

^ 'ind-Homme dans les cours et ra 

Ç graoa ^^foisdunvieuxfoli,^^^^^;^T 
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- — On nous parle d une caiffc d cfcompte dont plu- 

*77®* fieurs banquiers difcnt des merveilles; peut-être ce 
qui cft bon pour des banquiers , n’cft pas fi bon pour 
le public. 

J’ai quelques petites difeufliong avec meflicurs les 
fermiers généraux. Un particulier n'a pas beau jeu 
contre foixante fouverains. Jemc garde bien d’inter- 
rompre \i. Turgot , et de 1 importuner do mes affeires 
particulières avec ces mcincurs. Je frémis quand je 
fonge au prodigieux fardeau dont ce miniflre eft 
chargé ; naais je frémis bien davantage en voyant 
1 obllination de ceux qui veulent avoir l’honneur 
d’être fes ennemis , et qui abjurent leurs propres fen- 
timens pour combattre le bien qu’il veut faire. 

Confervez vos bontés pour votre &c. 

Le vieux malade de Ferney. V. 


lettre cxxv. 

A. M. DELISLE DE SALES. 

iS d'avril. 

I L faut enfin efpérer , Monfieur , que le parlement 
vous rendra la julUce que vous n’avez pas obtenue 
au cbâtelet. 

Mais ce procès étrange doit vous ruiner. Pour- 
quoi n ouvrirait-on pas une foufeription pour vous 
procurer les moyens de le foutenir? n’eft-ce pas la 
caufe publique que vous défendez? Uaiffez-vous 
conduire. U faut ici du courage , et no n une vaine * 
deheateffe. 
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•ddame la comteCTe de VicLanipierre , cjuiprç 
^■^rêt à votre Tore , -pouï-rait -vous i'ervir 
^^prile fi liot»OTat>lc . 'N'ïa fov* Texiption 

fille eft en votre nom , et vous la tr 
IVI. tX'Ailli , notaire , me de la l'ixeranclç.^^ 
doute pas qne tous les véritables genjj 
s’empreffent à vous donner des mar- ~ 

ér 


tit qu’ils doivent prendre à %'ous. le 
réduit ma mauvaiTe fanté , aidée de 

^rois amis 
^ .au lonGT ^ ^ 


jn a. -V r ut; 

met dans I *impo/fîbi/ûé 
è à quel point j’ai l'honneurd’ét 
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états , et dont nous n avons pas fatigué le miniAre. 

>77®' Vous êtes bien perfuadéc que, fi j'avais eu quelque 
cbofe à folliciter , je n aurais pas cherché d’autre 
protection que la vôtre. 

J’ai écrit à la vérité à M. de Fargés , mais c'était 
pour des marchands de cuir, pour des tanneurs, pour 
des papetiers. Il eft intendant du commerce, et il 
faut bien qu'il entre dans ces minuties qui font de 
fon département , tout indignes qu'elles font de 
l’occuper. 

Quand il s'eft agi de rendre la liberté à dix ou 
douze mille hommes , et de délivrer tout un pays 
d’un joug infupportable , nous ne nous fommes 
jamais adreffés qu'à madame de Saint-Julien , et c'eA 
en fon nom que toutes les paroilTes font venues chan- 
ter des Te Deum dans la nôtre. 

J’ai été bien humilié et bien malade de me voir 
abandonné par vous ; mais enfin je me flatte que je 
ne fuis pas tout-à-fait difgracié dans votre cour. 
Vous me faites même efpérer que nos dragons et 
notre artillerie feront encore alTez heureux pour vous 
faire tous Ids honneurs de la guerre. Je renaîtrai alors, 
et j ai grand befoin de renaître , car ma fanté cA 
afFreufe. Quand j’ai un petit moment de relâche , je 
crois capable de faire le voyage de Paris ; je 
m en vante à M. d' Argentai ; mais cette illufion ne 
dure pas , et je retombe bientôt dans ma misère. 

hl. de Boncerf na pas eu autant de circonfpec- 
tion que de philofopbie et de vertu. 11 ne devait pas 
faire courir ma lettre ; mais , après tout , que poutii- 
t on y avoir vu de fi dangereux ? J’ai p«nfé prédfé- 
tnent comme le roi ; il n’y a pas là» de quoi fe 

' défefp«t“' 
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^^^^/pérer. J’ofe nie fla.t.t:eir xnême cjue 
me vous , Madame ; car , quoique vous 
'ancienne chevalerie , vovis ne voulez pj^ 
^ du monde foit efclave ; on ne doit 1’^^ 
^os charmes et de la fupériorité de vot^ 
/ont-Ià mes clxalnes ; je les porterai 
^ le reft^de ma vie , malgré les maux 
^^l»ne à me faire- 

laiffez pas refroidir vos hontes pour j 


de JFemey 
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— jurer et même parier que je n ai jamais parlé au roi 

*776. de Prufle ni de Piron , ni de Fréron, ni d'aucun de 
ces melTieurs-là. 

Je vous fuis très-obligé, mon cher ami, de l’avis 
• que vous me donnez concernant la pciite calomnie 
ab'^urde dont je fuis affligé dans cette édition de 
Ptron. "Voici ma réponfequeje vous prit de vouloir 
bien faire inférer dans le prochain Mercure. (*) 

Je vais hafarder de vous envoyer les Lettres chinoi- 
fes fous l’enveloppe de M. de Vaines. Vous pennettrer 
que d’abord je lui en envoyé un exemplaire pour 
lui , car il eft julle de lui payer fa cotnraiflion , et il 
• y en aura un autre pour vous , la pofle d’après: mais 

je doute beaucoup que ces paquets arrivent à bon 
port. J’en avais adreffé un à M. A' Argentai qu'il n’a 
point reçu. Les obflacles et les gêties 12 multiplient 
de tous les côtés. Je vois bien qu’il faut que je renonce 
a la littérature, et que je inc borne à bâtir desmaifons, 
en attendant que je forme les quatre ais de ma bière. 

J* fuis dans ma quatre-vingt-troiûèmc année, quoi 
qu on dife ; il y a environ quatre-vingts ans que je 

( l Vous m*apprene 2 , Moaüeur, qu'on vient d'imprimer Jef Ottvfu 
pojliumtt de feu M. Ptton ^ et que t'ediicur oe m'n par épargné. H 
prétend, diiea-vout, que le roi de Fruité m'ayant un jour parie de cet 
nuleur agremhlt , p/ria d'ijfut it dt Jmiltin , je lui repotulia : fi daae / 

«w Somme /«ai aurarj. 

Je voua conicille. MonGeur, de meure cette anecdote au nomtreda 
tnenfongea impiimes. Elle n’e« affuremem ni vraie, ni vraifeinblabk. J« 
puia voua aueller, et j'ofc prendre la Majette le roi de Prulfc a ienKi'“< 
qub jamaia il ne m a parle de >'i,e, , et que jainaii je ne lui eu ai dit 
““ mot. Je ne crois pas aroir emievu r,m trois fois en ms vie. 1‘ 
onnats encoie moins fediieur de tes ouvrages; mais ie tuis auoum»* 
O'Puis lung-iemps à ces pciitea calomnies qu'il faut itfiur un I 

** oublier pour toujuua. 


Digitized by Google 


D £ M. 



^ "V O L T A. T R E. 


-<na'ade , et j’a.i 
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per Cé 


<= Li te 


ïnviron 


à peu-près le fort des gens <de lettres. 


cor:^. 


^^rtez-vous bien , mor\ eh. 


er a.tni 


battez , triomphez , et a.iin.ez- moi. 


écrafee 


X.ETTR-E. c: :>c :x; v/i ^ 

LE GOIVÏTE L>’ARGEN 


AT 


■ 9 d’iivriJ. 


dcsl. 




, XS, cher *ir,g«= 

Lien conToIantes de vous J^cn avais 

befo* »"-» . «quan lettres verfent ^ 

m’av .e»- biefTtires î mais Je vous avoue ^ ^ ^ ^ 

L - fur mes t» profondes. Tout ce 

*ces font ^^atHe bien penfé, bicr, ^ 

etcat ^ es pères de P c^rande raifon d’être T&. 

ducs Vous f-?f/;;riachanfon: ^ ^ 

nt- neuf qua dit aao 

^ C »,ns pères , oh gai î ^ 

O , les fiebus P 


S . f 

les fichus pères 



' . .^.l’ils font, en onuj, 

s tout e.rhu» d. /«'»•“"' '< 4 ,? »>. 

„ 1 = f^r,e <=h 



L^ le lang ^îns pcriecuf^ 

,^lé » en on t- j J^êti fe de prendre ^ 

ejui avaient e . -g contre le bien ^ ^ 

^.ils moins d d« .roubUr le 5 », 

.^ciU ? 

rcxoïns rco , p 
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ils moins avec ce meme clergé qu’ils avaient pour* 
fuivi avec tant d acharnement ? oppriment-ils moins 
quiconque n’eft pas le parent ou l'ami de leurs gros 
bonnets ? font-ils moins ferabiant d’avoit de la 
religion ? forcent-ils moins les gens qui penfent à 
s’éloigner de leur reflbrt? ont-ils moins pourfuivi 
M. de Boncerf, premier commis de M. Twgot,tt 
ne le pourfuivent-ils pas encore, fans le nommer, 
dans l’arrêt qu’ils ont donné le lendemain du lit de 
jutlicc? s’ils font rois de France, il faut donc quitter 
la France et fe préparer ailleurs un aftle. Perfonne 
it tft sûr de fa vie. Ils fe vengeront, fur le premier venu, 
de la dtfgTâi.e qu’ils fe font attirée fous Louis XV; a 
i.s embartafferont Louis XF/auiant qu'ils le pourront. 

Læ roi fe défefidra bien; mais les^^jets ne peuvent 
fe défendre qu’en fuyant. 

Je vous avoue, mon cher ange , que tout cela 
*®^ptjifonne les derniers jours de ma vie. 

Comme vous mettez à l'ombre de vos ailes toutes 
mes petites tribulations , il faut que je vous dife qu un 
RigoUy de y uvigni, éditeur des oeuvres de Pirm, a 
inféré dans fon édition , que j'avais empêché ce 
Gi//es - Piron d’être préfentê au roi de Pruffe, et que 
j avais dit à cc monarque: Fi doncljire, Piron tft »* 
homme Jans moeurs. Ce menfonge imprimé ferait bien 

à réfuter. Le roi de Prufle peut m’être témoin i 
*1' «n’a jamais parlé de Piron, et que je ne lui j 
jamais parié de ce drôle de corps , qui était alor» 
iblolument inconnu. 

Je ne fais qui eb ce Rigoley de Jsiwigu». 5* 
flatte qu’il n’eft pas parent de M. R^oUy dOgni à 
qui ma colonie a les plus gnmdes obligat*®"*' 
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c ïic conçois pas corü«x»cnt vous n’avez 

paquet que je vous a.i envoyé fo«j^ 
rec-^ de M. de Sartin^ . XV xx:»’a. mandé qu'ï ^ 

epecVier. 



* • et qu’il allait vous le tléj 
oir à préfent , à moirts qu'il ne vous l’a j ^ 
s quelque port <le mer. ^ 

»vez toujours Xtcureuac , mon cher ao*^ 


<noins trille. 


lettre cxxi 


1^. 


13 E vaines. 


a 6 d’aviiJ- 



TVÏonr.cvn- . parmi les nouveaux 
' la bonté ae m envoyer, en vo/14 

- ri: ^ 

irera conjere loi- . jg quelque tejn 
l’ai importun l „,ais. en qualii^ ^ 

„„p _ d’r.ririibc ■? 


I as ,i^n i mais, en quauie 

dup ^ de nos petiu états ^ 

,nnaire et de f point exige qui! Vs ^ 

autrement. 

en marge de falTe une liaffe de t ^ 

feuVement qu o -j^anninera on jo^^- 

:„s . 3 P-* ‘«“r; iT „fur«. ç.«. ..r r 



refar«; 

_ accord .. me P»*^®** "'Oi ^ 

^der axrec 1 ^..*”*“ J^^t^âcbe furtout 

^ ✓plus demandes; car 11^,^ 

t- equrt dans m ^ ^ 


^e 
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— les préfentcurs de requêtes font prcfquc toujoori 

*77®' d'une piolixitë in fupportable , et s'imaginent qu un 
miniflre doit oublier le inonde entier pour leur 
affaire. C’eft peut - être cet ennui qui dégoûte M. de 
Malesherhes de fa place ; mais il eft bien trifte qu'il 
fonge à fe reiir"r , lorfqu’il peut faire du bien. 11 me 
femble qu'en fe joignant à M. Turgot pour refondre 
cette France qui a tant befoin d’être refondue, il* 
auraient fait tous deux des miracles. 

Je n’ai jamais vu mademoifelle d' Efpittûjfe , mzh 
tout ce qu’on m'en a dit me la fait bien aimer. Je 
ferais très -affligé de fa perte. Voici un petit mot 
pour M. d^Alembert, que je mets fous la protection 
de votre contre-feing. 

Je ne peux, Moniieur, vous envoyer que de* 
balivernes, lorfque vous daignez me faire parvenir 
les ouvrages les plus utiles; mais chacun donne ce 
qu’il a. 

Confervei-moi , Monfieur, vos bontés qui font 
le charme de ma folitude et de ma vieilleffe. V. 

lettre cx*xx. 

A M. T U R G O T. 

A Fcrncjr, 3 de mai. 

T'rudatne , votre digne ami , Monfeigneur , 
nt a fait voir un édit fur les vins qui vaut bien celui 
du 14 fepiembre fur les blés. Ces deux pièces .vétita- 
bleinent éloquentes , puifquc la raifom et le bien 
public y parlent à chaque ligne , n’ont qu à fe joindre 
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France 

^ c|ue le^ 

■ lient lofl-beef valent t>ien la potile a^, 
bien c]ue le parlement de l^ordeaux fe|-^ 
é, mais le parlement de 'i'oviloufc fera ^ 
- «•t*~ 'l'ru.d.txine el\ têmoixr des tran/por»- _ ' 


. de 
■ Vous avea 



s tous les pays 



.et canCés clans tous les pays 

'^«onnent. Nous voyons naître IcCécicci'^ 
bien ridicule ciu'il y ait tant de gens 
dans Paris- CJ>n m’aCTure . pour ma cor» r;^. 
_ Vous pouvez crompter Fur la fermeté de 
mon plus grand fouci. 

xr’ore vous fuppüer 
aneerdote dont dépend la deflinee de 
„ - mais je vous avoue que je voudra 


ous 


Z mais je: ^ . 

^rre sur de mon fan, et 
d.e mourir . être . . fcs 

excepter du nombre des grands-hotn,^^^ 
^ rTit Z 



^2cc a dit : 


nui contt^dit hydram, 
Dtram q ^ n^àfremojine domari. 
Comperit xnxjidiam J P 

^ - EN >r.r.«Er^f?neur. f< 




M^ompcT *• 

fel IVlonfeigneur. je ne 
uant à notre je vois que vous 

^rtunerai plus , p« 

«1 _ 


*X' 


^rtuneraiplt^s* ^ V- 

â„»„t i 1 . a.m= 1 ! pS"' ^ 


il Cft. 

^our ’voyc* X? 

Vons V y ^ 




en 

■iet 




«Ot 








Vq* 
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ouvrages et ceux d'Horau; je hc peux mieux finir 

ma carrière. 

Madame Dents efl pénétrée de rtonneur de votre 
fouvenir , et nous le {bmtnes tous de -vos extrêmes 
bontés. V. 

LETTRE CXXXI. 

A M. LE BARON DE FAUGERES, 

Officier de marine , fur un monument qu'il propqfe 
(f ériger aux grands-hommes du fiécle de Louis XI V , 
dans la place de Montpellier. 


3 de mai* 


Vo t) s propofer , Monfieur, qu'autour de la ftatue 
élevée à Montpellier à Louis XIV après Ja mort, on 
drcITe des monumens aux grands-hommes qui ont 
illuflré fon fièclc en tout genre. Ce projet eft d’autant 
plus beau que, depuis quelques années, il fcmble qu’on 
au formé parmi nous une cabale pour rabaifler tout 
ce qui a fait la gloire de ces temps mémorables. On 
s efl. laffé des chefs-d'œuvre du fiécle palTé. On s’efforce 
de rendre Louis XIV petit , et on lui reproche furtout 
d avoir voulu être grand. La nation, en général, donne 
la préférence à Henri IV, et l’exclufion à tous les 
autres rois. Je n’examine pas fi c’eft julliceou’mconf- 
tancc.-fi notre raifun perfectionnée connaît mieux le 
vrai mérite aujourd'hui qu’autrefois , je remarque 
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^•*nentquc, du temps âC J-T^-nri IV, elle necoi-^ 
^ du tout le mérite , elle rte le fc r> tai t poiq ^ 
onnaîc pas, dira.it ce l3on prince au duc 
e regrettera, ün clFet , !N4onGeiar, ne dif^^ 

; il était liai et pet» xeCpecté. Le fanatiTo,^ 
^cuta dès fort laerceax» . confpira centfoi^ 
•c , et la lui arraclta enfin au milieu de 
*e,-S ^ par la ntain d’un ancien moine f 
ÎFou , enrage de la rage de la 





^Cons aujourd'ltui amende honorable; ' 

^ons à tous les t ois , tjuoique nous coo r; 

, et poux 

ott c. 


long — temps , une grande 

concouru 


à I aflàiîîn^ ^ 


Ton ficelé 
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forJ- ■* 
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eut r 
géfié 


réjugés qu» 

- r- IV fttt grand 

»is fi ^ parlerai pas Jci de ceM J 

cun c_rnies dont la fuper/l/tion tr ^ 

J' < 
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éterntfer la g 



•voulez 

-mal exerces 
la fefait 
feul 

pas un 
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e. On 
œls un 


^ commencer par cc^^^ ^ ^ 

’dcptiis quarante ans, ^ . 


iitntc laifla la reputatj^ 

« oue la poftenteau ^ ^ 

al Habile, P»» ^d'o” ^ 

p,i„o= ae „,quivau,y«« 4 '^.*V 
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qui contribua tant a faire fleurir tous ces arts, et 
furtout la marine qui eft un des principaux objets 
de votre grand deflein. Vous favee, Monfieur, qui! 
créa celte mari ne fi long-temps formidable. La France, 
deux ans avant fa mort , avait cent quatre-vingts 
vaiffeaux de guerre et trente galères. Les manufac- 
tures , le commerce , les compagnies de négoce, dans 
l’Orient et dans l'Occident, tout fut fon ouvrage. 
On peut lui être fupérieur , mais on ne pourra 
jamais l’éclipfer. 

Il en fera de même dans les arts de l'elprit, 
comme en éloquence, en poëfie, en philofophie et 
dans les arts on l'efprit conduit la main , comme en 
arclii tecture , en peinture , en fculpture , en mécanique. 
Les Hommes qui embellirent le fiècle de Louis XIV par 
tous ces talens , ne feront jamais oubliés , quelque foit 
le mérite de leurs fuccefleurs. Les premiers qui mar- 
chent dans une carrière, relient toujours à la tête des 
autres dans la pollérité. il n’y a de gloire que pour 
les inventeurs , a dit A'ewlon dans fa querelle avec 
Leibnitz. , et il avait raifon. Il faut regarder comme 
inventeur un Pajcal qui forma en effet un genre 
d éloquence nouveau ; un Pilijfon qui défendit 
Touquet du même ftyle dont Cicéron avait défendu le 
roi Dêjotarus devant Cèjar ; un Corneille qui fut parmi 
nous le créateur de la tragédie , même en copiant le 
Cid efpagnol ; un Molière qui inventa réellement et 
P®*'f®ctionna la comédie ; et fi Dejcarles ne s’était pas 
écarté, dans fes inventions, de fon guide, la géotnètrie; 
fi Mallebr anche avait fu s’arrêter dans fon vol , quels 
hommes ils auraient été ! 

Tout le monde convient que ce grand fiècle pafie 
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* '*'■ ir»veT-»tevirs ^^ortiir, 

ferait louable . maî« ^ «^le /cur./^ 

l'ouvrao-^ ^i_ ties b nges qui 5»^ 

in i mitai)/- 



ater i'ouvrage de ees tt, - 

que ^ déootr^^^ria"" 

« un C-«/Ze/c,nk vent eJ^ t ' 

■c; - ^ v-ent eneberir. et 


90 e 

J' f > 



^in oculaire. . et quip^^^ 

^^^cine a-t-on découvert . avec /« „ 
au monde en petit, que voilà un 
^ rie avoir fait une «république dana '^'^-r^^^^ 

^ acrcoucbent fur le ebamp d aum-f 

goutte de bouillon ou !T^O^ 
anir>-. ^ d eau qui a bouilli avec du blé e/» ^ ^ 

. les végétausc font produits .» 

®‘P«=»'«-»r comble de ridicule, cela ett appelé l 'W ' 

de 1”' Ær»iiloire naturelle. * 4k. 

;ôt que de vrais philo/bpheseurentca/cu/ • 
leil et de la 1 une fu r le flux et le reflu* ^ 
omanciers , au-delTbus de Cjrrano de j^^ 
ent l’bifloîre des temps ™ers 'v. 

Ipes et le CaucaTe . et on l’univers n'et^j 
ar des poiffdns. Ils nous découvrent ç *~ ^ 

époque dans laquelle les niarfojj. ^ 

dcv'inrcrït Hommes , et comment 

Hue fe changea en cuilTesetenjambç,'*^ . 

Je fervice que a <^Cp ' ^ 

> -Humain. ^ ^ 

</c 



-Humain. ^ ^ 

V . • . Hlonlïcur. dans tous les arts, ^ 

^ÿrofefTions . les charlatans fuccèdcn^^V^ 


; et faire le ciel que nous nayo^^ ^ ^ 
’^^rl^tans plus funellcs ? 
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Puiffe votre projet être exécuté; puiffent tous les 

^77®* génies qui ont décoré le ûèclc de Louii A7F, rep»- 
raitre dans la place de Montpellier , autour de la 
ftatue de ce roi , et infpiter aux fiécles à venir uni 
émulation éternelle ! 8 cc. 


lettre C X X X I 1. 

A. M. DE VAINES. 

3 de nui. 

ï^u I s Q_u E VOUS daigner, Monfieur, admettre dans 
votre bibliothèque , des facéties chinoifes, indiennes 
et lartares, j’ai l’honneur de vous en envoyer un 
exemplaire; mais je viens de lire une brochure qui me 
dcgriûte de toutes les autres. C’eft un édit fur la 
liberté du commerce des vins. Il fait un beau pendant 
avec l’édit du 1 4 de feptembre en faveur des blés. 

Je conçois qu’il y ait des gens tout étonnés de 
voir des traités de politique et de morale avec la 
formule , car tel ejl notre bon plaijir; mais je ne conçois 
pas que des gens qui ont de la barbe au menton 
^ ®ff«trouc lient des vérités qu’on leur démontre. Il 
me feinble que je vois les médecins du temps de 
Molière fouicnir des théfes contre la circulation du 
fang. Il eft impollible que le parti de ceux qui ferment 
les yeux à la lumière fe fouttenne long -temps. 
Toutes les nouvelles vérités font d'abord mal reçues 
chez nous. On eft fâché d'être obligé de teloutntt a 
1 école , quand on fe cioii docteur, erf ju<* iwlvdei 
duiicere Jenes perdenda jeUeri. 


A 
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^ • Ces bons vins de IVI 4-’ ^cr, 
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r^^C£p£ion à l'cicadémic des Arcade, 

E-«rrnejr , 6 de mal. 



des ^ 


j ai l'honneur, Alonlîeur. d’êire 

- ^ »'-*vt/c VOtf^ 

>mc,jc ne ferais pas moins Hatté de l'êtr 

titre plus €atte„/^ ^ 




■ ^«a.s» xijc^jj ris Flatté de J*êt 

"t»îf^îonne encore un titre plus €atteur 




la.-..- fjius tiatteur ^ 

*= ami : vos lettres m'en oat in/piVé/e déê 
vos ouvrages ont de droit à mon c/J/ **'' ^ 

que mon âge , nies maladies et ma ' 

permettent guère de cultiver une liair^^^i^ ^ 

foufFrez que Je cherche, dan^ ^ ^ ^- 


m'efl nécefTaire. _Je 
ue vous écrivez , 
étc. J’ai reçu 




un 


; mais 

de rrres fentimens pour vous, une 

e crois apercevoir ' - 
quel 

peu tard Je prefc„^ ^ 

Honorez ; il n'y aurait 

r-r une t e I Ic ealantcrie ; il ^ , h ^ >0/, 

^Ot 
^fre 
a/jt 
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LETTRE CXXXIV. 

A MADAME 

LA COMTESSE DE VIDAMPIERRE. 


i5 de ma). 


MAD A M E r 

J AI peur d’avoir perdu votre adrelTe, tuais je ne 
perdrai jamais le fouvenir des bontés dont vous 
m honorez , et des nobles fentimens que j’ai admirés 
dans votre lettre. 

Je fuis point inquiet de l’affaire de M. Deljlit 
puifque vous le protégez. Vous êtes d'un fang à qui 
les belles-lettres et la philofophic auront une obligé" 
ûon éternelle. . . R paraît que Iç, temps des Anilus eft 
paffé. Vous contribuerez plus que perfonne. Madame, 
à faire régner la raifon ; car on me dit que vous 
1 ornez de toutes les grâces qui affurent fon triomphe. 

Les hommes ne font gouvernés que par l’opinion, et 
cette opinion dépend du petit nombre de petfonnes 
qui vous rcffemblent. C’eft par leurs charmes etpat 
la force de leur efprit que le public ea dirigé, fans 
meme qu’il s’en aperçoive. Je maintiens qu’il f“®‘ I 
e trois ou quatre dames comme vous , pour rendre 
une nation meilleure et plus aimable. Je fens combien 
votre lettre aurait de pouvoir fur moi , fi on pouvait 
e reformer a mon âge. • 

Je fuis avec un profond rcfpecC , Scc. 
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OTc I , Madla 


me 


ta ne 


‘venfur. 


ceux qui croiraient aux préfag^, \ 
du-Pin cft tomt»é tout entier à p ^'^<3 
avifé de faire une cave 

foutenir la maifon avec des étaies- ^ 

maifoti s’efl écroulée en un monje^*^ ®’«/î 
peu qui reliait , et il n’y a pas actuçi. » il 

/!• 1 - r- c?- r. n. 


P^e>e 


tro 


'H 


f>c/i 


’Pé. 




vertige de maifon. Si j'étais Tuperfl/jj. i^ i 

cet accident nour un avcriiffciuejj, ^ 


un ligne évident «que vous avez ^ 

ment le vieillard de Fcrncy conjuj ^ 
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trouver. * 
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trés-conlidérable. qu’aprésledéparideAj J g^. 
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‘JT'r-tz^/tzi ne et madame d'Invau. 11 ne fait 
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■ dédaigné par vous. Je ne lui en dirai rien dans nici 

*77®‘ lettres ; il fcmblerait que je demanderais du fccoan 
au miniftere , et aflurément je fuis bien loin de faire 
une telle indircréiion. 

Au refle , cet accident n’eft pas le feul qui me foit 
arrivé ; il avait été précédé , il y a quelques mois, de 
la cliuted’une maifonnette voifine. Me voilà au milieu 
des débris de toute efpèce. J‘y comprends les miens 
de quatre-vingt-deux ans et demi. Voilà par où il 
faut que touffinifle. Je fouhaite au héros de Chante- 
loup plus de bonlieur dans fes palais. Son aine fera 
toujours plus inébranlable qu'eux. Je cours à bride 
abaitue^ au dernier moment de ma vie. Je mourtai 
dans la rage de penfer qu’il m’a cru capable d’oublier 
fes bontés. Cette idée défefpérante me poutfuit jour 
et nuit. Je voudrais qu’il sût qu'il n’y a perfonne en 
France plus tendrement attaché que moi à fa perfonne. 

Je lai toujours révéré, et j’ofe dire aimé autant que 
j ai déieflé la vénalité des charges en tout genre. ^ 

J ignore plus que jamais ce qu’on fait et ce qu on 
dit à Paris : j’ignore furtout quel les font vos marches ; 
fi vous aller en Bourgogne voir monfieur votre fteit 
cette année, G vous daignerez vous fouvenitde Ferney, 
fi ''Ons viendrez pleùrer ou rire avec moi fur les ruines 
du château la Tour-du-Pin. Tout ce que je fais b'en. 
c’eft que je me regarderai comme un de vos fuje«- 
et que je vous ferai toujours fidelle, foit 
*ne continuiez vos bontés, foit que v*us m acca 
de votre difgrâce. Soyez papillon , foyer aigle, jt i 

toujours l'admirateur de vos si les brillantes. 

Le trijle hibou de Firney, 

lettre 
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Votre profe eft auffi bonne que vos vers. Je fais un 

petit recueil de toutes les feuilles que vous avez dai- 
gné inférer dans le Mercure . et je jette tout le relie au 
feu. C’eft ainfi que je traite tous les journaux ; fans 
cela , on aurait une bibliothèque immenfe de livres 
inutiles. 

Je crois qu’on fait actuellement à Laufane un 
recueil de tout ce qu’on a pu raflembler de vos 
ouvrages. Ce fera un livre qui me fêta cher, et que je 
lirai bien fouvent. 

Je n’ai point eu encore le courage de faire venir 
le fatras de ce Gilles , nommé Piron : on ne peut a 
mon âge fouffrir les plaifanteries de la foire. Je vous 
fais bon gré de n’être jamais defeendu a la plaifan 
terie bouffonne. Vous avez toujours été fait * 
noble et pour l’élégant ; c’ell votre caractère, 
bouffonnerie l’aurait dégradé. 

Nous avions befoin d'un homme tel que vous. 
Votre nomination fera taire la racaille des peut 
auteurs ; ils doivent être confondus et rentrer ans 
le néant. 

Si vous voyez M. de Vaines, je vous fupphe* 
cher confrère , de lui dire coitibioti je ro intere 
lui. Cl à quel point je fuis affligé. Qued*tmon e 
d’dWer/? où ea M. de Condorcet^ 
temps de répondre à ces queaioris ? Vous a 
vailler a votre difeours de réception, et vous ' ^ 
doutez bien que je l’attends avec quelque imp*ue 1 

Je vous embraffe bien tendrement, mon t 

confrère ; et ce n’ea pas pour long-temps , car je n 
peux plus. Je crois qu’à la fin je me meurs I 

Jttod te alloquor hoc tfl. 


, I 

■ ( 



Digitized by Google 


r» E 


ivi- 


b: 


L E 'I' 


V cz> X. 


T 


M A. D A -e. 


J OSE me fervir rf 
enfin mon cli 


E. 

^ E 

»9 «Je 






^ / 




~ J ny 


'^' 4 : 






e ma Faible 


">ai. 


^F» 0 | 




. r . -, ^ai-manc F»apii/on 

de Ion hibou. 'Vovts êtes» vraiment 
phtlofophe. ]c vous rends votre tiV 
C bien. Ce n'eft pas cjuc Je me [^. 

Vf/*k1 r f ry A «• ^ «-ft a» e? w» e e» ^ ''ou^ . 


'e/i 




'^tr 

et repoi^ 
été 


iti 


■Un 




voltiger dans nos défères , 
dans un pays dont vous 
romement. 

Votre hib>on fera toujours bien 
bien tendrement , bien triflcnjcnt 
lant papillon ; mais je ‘^^ns ^ 

mon ame. La retraite des deux a/gy^^^ 


’Ov, 




geaient efl un coup qui in accab/ç 
C’efl pour rire appaf**T™'”cnt 
donner de l’argent à fiacre- Je crois 


''o^s r, 

^ voyj Pari, 

que la mailbr» était tombée, P^^'ee 


;-'!u 




^c^ 




oublié de la fou tenir par des etates, a 
fait une cave en fous-œuvre. U rebâtit ^ il y ^ 
maifbn pour un négociant. £/ic n’cft pyy^*^®^ciit j 
Joger les grâces et 1 clpnt. De plus, çyy^ ® làitç 
quée par deux, bâtimens voi/îns qu’oi, 
truirc. Pourquoi irnaginiet-vous de /gg de ç 


vou 


us viendriez honorer nos chautaj^ 
“fence ? pourquoi fuir notre châtea,. ® d 


9 U 


hf. 


^rid 






préfcnce ? pourquoi fuir notre diâtcay 
qu’il efl ? fongez-vous bien qu’il aurait f ck 

9 tr 


Di^Hd by Google 


244 RECUEIL DES LETTRES 

■ deux ans avant que votre inaifon fût meublée , et 

^77®' qu’elleaurait coûté plus de quatre-vingts mille francs 
avant que vous euffiez pu y coucher? 

Ne pouvant écrire long-temps de ma main , je 
donne la plume à l’ami Wagnière ; car ma faiblelTe 
devient de jour en jour, et d heure en heure , fi infup- 
portable, que je ne puis rien faire de tout ce que les 
autres hommes font. Le défaftre qui nous ell arrivé, 
en nous ôtant les deux appuis lûr lefquels nous 
nous repofions , nous a frappés au milieu des plaifirsi 
comme un coup de tonnerre dans les beaux jours. 
Saint-Géran bâtilTait une fulle de théâtre et fes appar- 
tenances , tout auprès de la place que vous aviez 
choifie. M. de Trudaine venait de prendre des arran- 
gemens pour qu’on pavât notre hameau devenu ville. 
Madame d’Invau et M, de Trudaine ne fongeaieui 
quà fe réjouir. M. Delille nous récitait de beaux 
morceaux de fa traduction de V Enéide , lorfque tout 
nous apprîmes que notre beau rêve éuit fin'- 
C eft ainfi que les efpérances font toujours trompées 
d uir bout du monde à l’autre. 

J avais toujours cru queM. de Fargii était inten- 
dant du commerce. J’en croyais l’Almanach rojal, le 
eul livre , dit-on, qui contienne des veritest ruaisfi 
Almanach royal m’a trompé , à. tjnt faudra-t-il jmn*'* 
croire? Au relie, je nepenfepas que je doive prendre 
ce moment pour fatiguer ni les intendans du com 

^crcc, ni les intendans des finances , de mes requêtes 

en faveur de b colonie. J’ai toujours remarqué que 
es prières des rogations n’étaient bonnes à tien, 
quand l année était mauvaile. I.c meilleur parti e 
Oc fournir fans fc plaindre. A «quoi lérvirait-il d'avoir 
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Genève et Ferney. Il repartit au bout de deux jours 

*776- pour Paris , et nous laifla dans le défefpoir. Le refte 
de ma vie , mon cher ami , ne fera plus que de l'amer- 
tume ; et , s’il efl pour moi quelque confolation , elle 
ne peut être que dans votre amitié. 


LETTRE CXL. 


A M. L'ABBÉ SPALANZANI. 


A Ferocy, 6 de juin. 

T R E lettre , du 3 i de mai , ranime mes anciens 
goûts et mes anciennes efpérances. J’avais renoncé a 
l’honneur de rendre des têtes à des colimaçons. 

J avais la modeflie de croire que je n étais point du 
tout propre à faire des miracles. Je me fouvcnais 
pourtant très-bien d’avoir vu revenir des têtes aux 
limaces in coques que j’avais décapitées; mnis de bons 
naturaliftes avaient bien rabattu ma vanité, en me 
perfuadant que je n’étais qu’un mal-adroit, et que 
]e n avais coupé que des vifages dont la peau revient 
aiféincnt. Mais puifque vous m’affurez que vous avez 
coupé de vraies têtes, et quelles font revenues,» j 
ftpiglto la tnia conJitUma , et je recommence a croiie 

la nature capable de tout. 

Ce que vous m’apprenez d’animaux morts depuis 

^'^S'temps , reffufeités par vous, efl affurémentun 
6*'and miracle. Vous paffez pour le meil eut 
obfcrvaicur de l’Europe. Toutes vos expériences ont 
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l’autre. J’avoue que je ferais curieux de favoir pour- 

1 >77^* quoi le grand ILtre, l'auteur de tout, qui nous fait 

vivre et mourir , n'accorde la faculté de refl'ulcitcr 
' qu’au colifero et au tardi grado. Les baleines doivent 

être bien jaloufes de ces petits poiffons d'eau douce. 

Si quelqu’un a droit, MonQeur, d’expliquer ce 
myflcre , c’eft vous. Il cfl bon aulfi de favoir fi ces 
' petits animaux . qui relTufciteiu jduûeurs fois , ne 

meurent pas enfin tout de bon , et fur combien de 
réfurrections ils peuvent compter. 

C’eft apparemment d’eux que les Grecs appri- 
rent autrefois la réfurrection d’Athaltde, de Pilops , 
d'Hippolyte , d'Alcr/le , de Ptrithoiis. C’eft dommage 
que le fecret en foit perdu. Je crois que c’eft monûeur 
Bor.net , grand obfcrvateur, qui a prétendu que nous 
telTufciicrions avec notre devant, mais lans derrière. 
C eft-là le lin du fin. Hcc. 



lettre cxli. 

A M. De la HARPE- 


10 de juin. 


Mon très-cher confrère, quanH les préparaûfsde 
pourront vous donner un peu plus 
de loiGr, je vous prierai de m’apprendre (i, dans 1» 
victoire que vous avez remportée . M- GoiÜardiM 
pour vous. Je vous prierai furiouc de me dire 0 ^ *" 
1 intrépide philofopheM. de Coadorce/. Eft-ilàParii. 
ncft-il pas occupé à confolcr M. el'Alend/trtl Ni«u* 
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quatrc-vingt-dcux. ans, fecoué par des diffipationi 

*776. qui font de véritables fatigues , et qui me forcent à 
vous importuner vous-même. Il n’eft pas jufte que 
vous pâtifliez des frivolités de ma jeunelTe ; cepen- 
dant il faut que je vous propofe de daigner partager 
un peu mes faibleCTcs. 

Un directeur de troupes, nommé Séinl- Gérait, 
fort protégé par madame de Saint -Julien et par 
M. le marquis de Gouvernei fon frère, achève actuel- 
lement , dans ma colonie , le plus joli théâtre de 
province. Il demande le Kain pour confacrer cette 
églife immédiatement après le jubilé. Il fe flatte que 
le Kain viendra pafler chez nous tout le mois de 
juillet, fi M, Iç maréchal de Duras lui en donne la 
permiffion. C’efl une grâce, mon cher ange, qui ne 
peut etre obtenue que par vous. Voyez fi vous pouvez 
vous en charger. 

On m afTure que le plaifir d’entendre /«A'aw pourra 
irrtinuer les foufFrances dont mes maladies conti- 
nuelles m'accablent. Je vous devrai . non pas ma 
anté , car je ne puis efpérer à mon âge ce que jenai 
jamais eu de ma vie , mais du moins quelques heures 
plus tolérables; et il me fera bien doux de vous en 
avoir l’obligation. Mes colons difent quil fuffitdéux 
pour remplir le fpectacle ; mais ils fc trompent: il 
me faut Genève, et il n’y a qoe U Kain qui puiffe 
attirer. H gagnera plus auprès d’une république 
qu auprès du roi de PrulTc. J’arrangerai volontiers 
U Kain ce que vous m’avez propofé pour Sémi- 
ram.s et pour' Tancrède. 

que je vous ai mandé des Lettres chinoifes eft 
vrai On ne fait , au bout de quinze jours , ce que 
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temps et dans toutes mes reveries. Tous mes cha- 

*776- grins feinblent prefque s’évanouir, quand je fonge 
que vous daignez m'airner. V. 

LETTRE CXLIII. 

A MADAME DE S A I N T - J U L I E N. 

13 de juin. 

O T R E belle bienfaitrice , ce n’efl pas moi afliiré- 
ment qui fuis le patron du village; c'eft bien vous 
qui etes la vraie patronne de la colonie. Vous comblez 
notre architecte de vos bienfaits. Je préfume quil 
vous aura mife au fait de l’état brillant et un peu 
équivoque de notre fondation. Il vous aura dit, faoi 
doute , que votre autre protégé, Saint-Gèran, eft 
devenu un de nos citoyens , et que tous deux achèvent 
de bâtir et d’embellir un très-joli théâtre fur lequel 
on donnera des fpectacles dans quinze jours. Satnt- 
Géran même fe flattait de faire venir U Kain et roade- 
moifellc Sainval. Il comptait demander votre pto 
tection et celle de M. d'Argrnlal, pour faire venirde 
l'aris ces deux perfonnes qui anraient donne tant 
e gloire à notre pays ; mais j’ai bien peur que de 1 
grades efpérance.s ne s’évanouiffent. 

Pendant que nous bàtiffons un cirque comme les 
anciens Romains, nous relevons le palais Daupbn 
qui était tombé , comme vous favez , et U appartient 
a deux de vos vaffaux qui font fous les ordres « . 

• le marquis de Gouvernet votre frère ; ce j 

® gros négocians de Mâcon. 
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pour la Ruille . aptes nous avof^*^** ' 

revenir dès que la mai Ton ferait ^ 
actuellemeri t di^c — huit bâciincns ^ ^ 

relTcmble aux. IS/ltlle et une nuits ^ av„ ' 
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relTcmble aux H/ltlle et une nuits ^ ^ 
paraître encore plus fabuleux , * ee Ce/ 

qui s’eft épuîfé dans 

demande le moindre fecours au t»ea 

l’établiffemcnt d’une colonie qu,- p^a 

de cinq ou fix cents mille francs 

entrer de l’argenC dans le royan^^ 'J- et„^.^r'cç 
feulement les bontés de de Tru^.^ ® 


entrer cie i argenv 

feulement les bontés de ^-deTrud^y ' ® ^ajpi ' 
paver , dans Ferney , deux grandes f Po^f _ 

traverféc. M. de Trudai,^ don^*^' 

e partie de cette grâce, .. *’Oüs . 5 h 


paver , 

colonie e£l crave* »«=»-. — • — '* c(op **^ 

accordé une partie de cette grâce, ^ ^ ij 

ordres pour le relie. Vous favez qu'il éj*- ^'à 

lorfquc la fatale nouvelle arriva. à ^Cs 

J1 y a eu de grands chavgemens darjg 
depuis que je fuis retiré entre le niouj *^o 

■* ' Je porte toujours dans njon ^de, 

r qui me déchire depuis l'aveuf 
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Barmècide. Je ne me confole point de l’injudice que 

*7 76- ce grand -homme m'a faite en me croyant ingrat. 
C’eft un crime affreux dont je fuis incapable. J'ai 
toujours penfé que les places de l'aréopage ne devaient 
pas être vénales : je l'ai dit cent fois . et je le redis 
encore plus que jamais. Cela n'a rien de commun 
avec la genéroûté de Barmêddt.Je ne pouvais certai- 
■ncraeiii deviner , dans mes cavernes , que le nouveau 
chefd un aréopage de paflade avait le malheur d'être 
brouillé avec le plus magnanime de tous les hommes. 
Eti un mot , je n’ai jamais difeontinué de brûler mon 
encens au temple de Barmècide le bienfefant. Vous 
favez quelle a été ma douleur, lorfque j'ai fu quil 
me foupçonnait de l'avoir oublié. J'ai écrit quelque- 
fois à madame Barmècide pour mejuAificr; etfi j étais 
près de mouiir , j’écrirais encore. 

Je vous avertis, notre chère protectrice, que je ne 
cefierai jamais de me plaindre à vous. Je vous deman- 
derai toujours en grâce de bien f.iirc voir quelle eft 
mon innocence. Je vous importune fouvent fur cet 
objet; mais les paflions malheureufes font plaintives: 
et je vous conjure de dire à cet homme fublime 
qu il a fait un inlortuué. J'aurais encore quatre pages 
a écrire , mais je me tais. V. 
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• leurs antiquités ; mais vous avouez , Monfieur, qu’i\$ 

•77®- font peu communicatifs, et vous avez Ja bonne foi 
de nous faire entendre qu'ils ne rocritenc guère 
qu'on aille fur le Gange pour les imertoget. Vom 
•moi, Monfieur, c’eft à vous feul que je prends la 
liberté de faiic des qucflions. Xrouvez bon que je 
vous demande û les noms des figncs de leur zodia- 
que ont toujours été les luêines ; et s'il ferait vrai 
que les grecs , qui voyagèrent autrefois dans l’Inde, 
y cufTcnt établi peu à peu les noms et les lignes 
que nous avons reçus d’eux. C’cfl un favant jéfuitc, 
nommé Pons , qui le dit dans fa lettre au père du 
Halde, tome vingt-fixièinc des Lettres curieujes. 

Je ne conçois guère comment les brachmanes , qui 
éiai..m fi jaloux de leur fcicnce, auraient reçu de 
quelques grecs un zodiaque étranger qui n'éuit 
nullement convenable à leur climat; car s’il eft vrai 
que les Grecs culfent deligne leur première dodéca- 
temoric par le bclier , ]>arce que les agneaux naiffaient 
d ordinaire en Grèce au mois de mars ; fi leur fécond 
figne avait été un taureau , parce qu’on commençait 
les labours au mois d’avril ; fi une fille tenant en fes 
mains des épis de blé avait été le fymbole du fixième 
mois, comment des Indiens qui ne connaiffaient pas 
le b'é auraient-ils pu adopter ces figues? 

Mais, fuppofé que les Indiens , regardés par les 
Grecs comme les précepteurs du genre-humain, et 
chez qui ces Grecs même n’avaient d’abord voyagé 
que pour sinftruire.cuflcnt pourtant tenu d'eux leur 
zodiaque pourquoi les brachmanes auraient-ils 
fubauue la conflcllation du ch.cn à la conftellaticn 
g.c.que du bélier ? Je vous demanderais encore s'il 

n'cft 
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^oit pas être hemifphère , r??^. 

Al./leWlU-t “P"® la 

des Indes <r Angleterre rdc la compagnie 

paflïe, m'a^rr^ra que toul ce^ar" “ 
avaient écri^x. était très-vrai ÎL T' T 
Monfieur. de vou, r,;?:* J" demande pardon. 

mais votre 


de voua Ft:,-» j “-vicnanocparaon. 

bonté m’ queftions fi frivoles; 

oonte in a encouragé. 


3'=^' ' la Pl“s refpcc 

tueufe. t-^°"lreur, votre 8cc. ^ 


lettre cxlv. 

X hlA-DÂME De SAINT-JULIEN. 

. A Fcraey , 24 de juin. 

J H bien , Madame , tandis que vous nous abandon- 
nez. , voilà Sainl-Qéran qui nous donne dans Ferncy 
le Ual et la comédie. Il a fait bâtir une falledc fpectacle 
très-ornée, très-bien entendue et très-commode. 
TI>'eux chofesme privent de ces plaifirs ; ma déplorable 
X'-^illclTe et votre abfcnce. Je me confolc un peu en 
'^«us écrivantde cette main qui cil bien faible, et qui 
£''ait un effort en étant conduite par mon cœur. J'ai 
Xine grâce à vous demander, et voici ce que c’ert. 

"Vous vous fou venez du procès de M. de Morangiéj . 
IV y avait dans cette affaire un cocher fort célébré, 
nommé Gilbert , qui dépofa effrontément contre Je 
comte de Morangiés , et qui le fît condamner au 
Correjp. générale. Tome XII. R 
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bailliage du palais par un polilTon nommé Pigron, « 

1776. par quelques gens de cette cfpèce. La cabale mettait 
le cocher Gilbert au rang des grands -hommes qui 
fe font immortalifés par la feule vertu. 

On me mande aujourd’hui que cc Calon-Gilterl i 
été pris volant dans la poche, qu’il eft convaincu 
d’être plus faulTaire que madame de Saint-Vincent 
n’efl aceufée de l’être , qu’il cil dans les cachots du 
châtelet, et qu’il va être pendu. Comme je me fuis 
un peu mêlé de l’aiFaire de M. de Morangiis , je 
m’intérelTe à celle du cocher Gilbert; et je vous fupplie 
inhamment, Madame, de me mander ce que vous 
en aurez pu apprendre. Il efl très-utile de connaître 
les gens qui fc font fait un grand parti dans la 
canaille. 

Je ne vous parle point de la cour et du minillcre. 
Je ne fais fi M. Turgot eft a la campagne chez madame 
la duchelTe d EnvtUe. J’attendrai triflement, mais 
patiemment , ce qu on décidera de Femey. Vous 
ferez toujours la divinité de nos cantons , foit qu’on 
nous favorife , foit qu on nous opprime. Nos dragons 
rouges , nos dragons verts , notre artillerie et nos 
cœurs feront toujours à vos pieds. V. 
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^ harpe. 


A Fernty , ^ 


Le jour -f receptîon . mon très-cher ami. a 

été unvr^^ jour de triomphe; car il était précédé 
debaiaiU;^ t de v,çto,res. Ceux qui mettent dans 
\j.TO.twv«. . vie indolente et prcfque obfcure . 

avec votive et glorieufe , ne fongent pas qu’il 
ntîaui. •^oint coitiparer Atlicus avec Céjay. 

11 TO.C fcmble que je me ferais borné à célébrer 
vos fuccès , fans vous donner tant de confeils fur la 
manière d’en jouir; mais, après tout , ce n’eft qu’une 
nouvelle mode d’ajufter des lauriers fur la tête des 
triomphateurs. Votre gloire eft entière, mon plaifir 
aufTi , ma reconnaiffance aufll. Que ne dois-je point 
à votre amitié courageufe qui partage publiquement 
avec moi les fleurons de fa couronne, et qui me fait 
atTcoir fur fon char , à la face de nos ennemis! C’cft-là 
qui eft noble , c’eft ce qui eft véritablement géné- 
, c’eft ce qui déploie toute la fermeté d’un coeur 
^■^^Sbranlable. 

Je crois qu’en abrégeant beaucoup la PharfaU , 
en tirerez un très-bon paiii. Vous vous fou-» 
'V’Cnez de la devife qu’on avait faite pour Philippe III i 
• ï^lus on lui ôte , plus il tjl grand. 

On m'a dit que vous aviez encore embelli Menzicof 
et les Barmécides. Abondance de bien ne peut nuire. 
Une partie de vos fuccès vient* de la Ruflîe. Je 

R a 
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- ~ n aurais pas deviné autrefois que, du fond de la mer 

Baltique , on enverrait un jour de belles médailles 
a mon ami . et des flottes qui brûleraient la flotte 
«uomane à la vue de Smyrne. 

lettre CXLVII. 

^ M. r> E P O M A R E T. 

» 4 de juillet. 

3 de jufles fujets d’efpérance , MonGcur; 

je '’oyais deux vrais philofophes dans le miniflère. 
La tolérance était le premier de leurs principes ; tous 
deux fc font retirés le même jour, apres avoir fait 

tout le bien qui avait dépendu d’eux , en fi peu de 
temps. 

Nimiùm vobis , ô, galla propago 
yifa potens ,fuperi , propria hac fi dona JuiJfent! 

"^urgot furtout avait délivré mon petit pays 
de tous les commis des fermes générales. Ce qui 
'ous furprendra, Monficur , c’tft que M. Turÿjt 
avait été bachelier de forbonne , et M. de Saint- 
Germain a été fix ans jéfuitc. Vous voyez qu’il y a 
d honnêtes gens par-tout. 

Je ne fuis point étonné que vous ayez eu affaire 
dernier lieu à un docteur de forbonne, qui ne 
P^^'fc pas en tout comme un philofophe des Cévennes. 
Q?ot capùa, lot JtnJui. Moi -même, Monficur, qui 
fi d’accord aW vous dans la morale, j’ai le 
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Vous Tavez peut-être qu'un troubadour ambulant, 
noinmê Saint-Géran , protégé par madame de Saml- 
w /en, s étant aperçu que, dans ma drôle de ville 
peine bâtie , il y avait un grand magafin dont on 
pouvait faire une falle de comédie à laquelle il ferait 
Genève et toute la Suiffe, a vite éabli 
( a mes dépens ) , et a fait fon marché 
i>our venir enchanter les Treize cantons, 
en ^ ant qu il négociait avec U Kain , et que madame 
enis regardait cette opération comme la plus belle 
U royaume , je vous demandai fi vous pouviei 

bicT^d *^Ongé pour U Kain ; mais je me gardai 
len c demander en mon nom : cette témérité 
m aurait paru trop forte. Tout a réuni beaucoup 
P que je n aurais ofé l’efpérer. Le Kain eft venu 
Cl a reridu Fcrncy célèbre. Il a jcué fupéricureroent, 
tantôt a Fcrney , tantôt à deux lieues de là , fur un 
autre théâtre appartenant encore au troubadour 
‘^^nt-Qêran. Les Treize cantons ont accouru et ont 
etc ravis. Pour moi miférable, à peine ai-je été 
témoin une fois de ces fêtes. J'étais et je fuis non- 
feulement dans une crife d’aflFaires et de chagrins, 
mats dans l'accablement des maladies qui afliégent 
. yia fin. j’ai manqué le /fai» deux fois; par conféquent 

je fuis mort , pendant qu’on me croit un folâtre qui 
3- difputé le Kain à la reine. Vous vous imaginerez 
peut-être que je ne fuis pas mort, parce que je vous 
de ma faible main ; mais je fuis réellement mort 
depuis qu’on m’a enlevé M. Turgot. Je vois mon 
pauvre pays défolé , mes Te Deum tournés en Dt 
P^ofundis , mes nouveaux habitans difperfés , cent 
^^ifons que j’ai bâties , et qui vont être déferles ; 
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gens , cjue nous avons raifon , et peut-etre a rendre 
les moeurs un peu plus douces et plus honnêtes. 
Cependant le fang du chevalier de la Barri fume 
encore. Le roi de Pruffe a donné, il cfl vrai, une 
place d’ingénieur et de capitaine au malheureux 
ami du chevalier de la Barre, cotapris dans l'exécrable 
arrêt tendu par des cannibales; mais l’arrêt fubfille, 
et les juges font en vie. Ce qu’il y a d’affreux, c’eft 
que les philofophes ne font point unis, et que les 
perfécuteurs le feront toujours. Il y avait deux fages 
• on a trouvé le fecret de nous les ôter; ils 
n étaient pas dans leur élément. Le nôtre eft la 
retraite ; il y a vingt-cinq ans que je fuis dans cet 
J apprends que vous ne vous communiquez 
dans Paris qu’à des cfprits dignes de vous connaîtret 
c cille feul moyen d’échapper à la rage des fanatiques 
et des fripons. Vivez long-temps, Monlieur, et 
puiHiez-vous porter des coups mortels au monllte 
dont je n’ai mordu que les oreilles! Si jamais vous 
retournez en RufQc , daignez donc paffer par mon 
tombeau. V. 
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Tiullcmcnt cc raifonncment de Clorke , ce gtù exijle 
nécejfairement en un lieu , doit exifier nicejfairement n 
tout lieu. On lui a fait fur cela , ce me femble. de 
tccs-bonncs objections auxquelles il na fait que * 
tiès-faibles réponfes. Pourquoi ferait-il impotQble 
qu il y eût feulement une certaine quantité d êtres. 
Je conçois bien mieux la nature bornée que je ne 
conçois la nature infinie. . . . 

Je ne puis fur cet article av oir que des probabilités, 
Cl je ne puis que me rendre aux probabilités les plut 
^t^'t*-cs. Tout fc correfpondant dans ce que jcconnas 
tic la nature , j’y aperçois un deffein ; ce deiîtin 
tne fait connaître un moteur; ce moteur eft bu* 
doute très-puilTant , mais la fimple philofopbic ne 
m apprend point que ce grand artifan foit iub>" 
ment puiffant. Une maifon de quarante pieds de 
laaut me prouve un architecte; mais ma feule rai ou 
ïïc peut m’enfeigner que cet architecte ait pu bâm 
maüon de dix mille lieues de hauteur. Il é^u 
peut-être dans fa nature de n'en bâtir une que * 
quarante pieds. Ma feule raifon ne me dit P®*®' 
encore qu’il n’y ait que ect arcliitccte dans 1 efpatt > 
et li un homme me foutenait qu’il y a un gra® 
îtombre d’architccics femblables, je neveispascoro 
ment je pourrais le convaincre du contraire. ^ 
La mctaphyüquc cft le champ des doutes, et 
Toman de l’ame. Nous favons bien que plu* du® 
docteur nous a dit des fottifes; mais nous n avons 
guère de véiiies à fubftituer à leurs innoinbra «* 
crtcuTS. Nous nageons dans l incertitude ; nous 
avons uès-peu d'idees claires; et cela 
puifouc nous ne tommes que des animaux 

' d’enviro® 
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lextre clvi. 

A. M. LE COMTE D’ARGENTAL 


27 d*ao{ufle. 

E VOUS dirai -je , mon cher ange, fur votre 
lettre indui génie et aimable du i g d’augufte ?je vous 
diiai que , fi j étais un peu ingambe , (i je n avais pas 
tout- à- fait quatre-vingt-deux ans , je ferais le voyage 
pour la reine et pour vous. Je vous avoue 
que j ai une furieufe paffion de l'avoir pour roa pro- 
tectrice. J avais prclque efpéré qu’Olimpie paraîtrait 

devant elle. Je regardais cette protection déclarée, 
j® flattais, comme une égide néceflaitc qui 
me défendrait contre des ennemis acharnés, et à 
1 ombre de laquelle j’achèverais piaifiblcment ma 
carrière. Ce petit agrément de faire rcparaîue 
Olimpic m’a été refufe. Il faut avouer que le Kai» 
SI aime pas les rôles dans lefqucls il n’écrafe pas tous 
les autres. Il nous a donné d’un chevalier Bajari à 
Ferney , dans lequel il n’a eu d’autre fuccès que celui 
de paraître fur Ion lit un demi-quart d heure. Je n* 
fui ai point vu jouer ce déteftablc ouvrage. Je ne 
ptsis fuppoTter les mauvais vers et les tragédies de 
Collège , qui n’ont que la rareté, la curiofité pour tout 
^^^eriic. Le Kai», pour m’achever .jouera Scèvole a 
Fontainebleau. Je fuis perfuadé qu’une jeune reine 
qui a du goût , ne fera pas trop contente de ce Scèvole, 
qui n’cft qu’une viûllc déclamation digne du temps 
de Hard;, 
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depuis long-temps. J’ai aujourd’hui ma 

maîtrife. 

J® '^®'adrais bien favoir comment M. de 7”Aiioaw/i< 

prend la barbarie dans laquelle nous tombons. H 
me paraît qu’il n’eft pas alTez fâché. Pour vous, mon 
cber ange , j’ai été fort édifié de votre noble colère 

contre M. fe T'ournenr. 

■J® crois que vous aurez bientôt madame Dtnù 
qui entreprend un voyage bien pénible pour aller 
corrfultcr M. Tronchin; et ce qu’il y a de pis , c eft 
quelle va le confulter pour une maladie quelle ni 
pas. Dieu veuille que ce voyage ne lui en donne pas 
une véritable ! Le gros abbé Mignot la conduira. Un 
gentilhomme notre voifin , qui eft du voyage , 1* 
ramènera. Pourquoi ne vais-je point avec elle? c’ell 
que j ai quatre-vingt-deux ans , quatre-vingts maifons 
^ finir , et quatre-vingts fottifes à faire ; c’eû qu’au 
fond je fuis bien plus malade qu’elle , et même trop 
malade pour parler à des médecins. 

M.on cher ange, tout enfeveli que je fuis fur la 
frontière de SuilTe, cependant je fens encore quej* 
via pour vous. F. 
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vaut mieux, que Corneille .pixcc que GamcA eft fupé- 
• xleur à Aiolé. 

Voilà peut-être Torigine delà bizarre erreurdt* 
/Viiglals. Je les abandonne à leur fens réprouvé, 
et je ne me rétracterai pas pour leur plaire. 

Je me rétracterai encore moins, Monficur, fur un 
grand-homme qui fans doute eft toujours aimé de 
vous , et à qui je vous fupplic , quand vous le verrez, 
de prefenttr ma rcfpectueufe et inaltérable admin- 
tion. V. 


LETTRE CLVIII. 

A M. LE BARON DE TOTT, à Paris. 

A Fcmry, îî de frpftmbre. 

î-j A maladie de ma nièce et la mienne , Monlïeur, 
jointes a mes quatre-vingt-trois ans, ont retardé li 
reponfe que je devais à vos bontés. Je ne me flattais 
pas que , du Bofphorc au pont des Tuileries, vous 
d^ignafflez vous fouvenirdc moi. Je fus votre voifin, 
y a quelques années ; ce n'était pas chez des turcs 
tluc vous étiez alors. Vous avez , depuis ce temps, 
fttit la guerre à mon autocratrice pour des fultans 
^tii ne la valaient pas , et vous avez donné des leçons 
® des difciples qui ne paffent pas pour être capables 
“ eu proKter. 

Vous avez à Ferney un autre difciple plu* docile 
^’Sue de vos inflructions : c’eft mon neveu 
^ bé Mignot , qui vous remercie de toutes les obli- 
S>^fions qu’il vous a. Je vous ai celle d’un beau plan 
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T B. E G L I X. 


A 


bACQUENCOURT. 


^ d'octobre. 


■M ON ’ 

S - ,U foupçonné que les colons de Ferney 

* ^j'^ffent uneinjuftice en implorant les grâces 
dc--uandaU foUicite votre protection 

d\». iro’’ -J Je fais trop qu’il ne vous faut demander que 
pour eux. J fupplie de pardonner à la 

compa“‘ H la plupart des genevois, 

leur ' lavoyatds qui travailJaient autrefois 

des fuiffcs.o g 
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Qcnèvc ; ils y étaient fur le pied d’habitans. Ils fe 
déclarèrent pour les lois que propofait roonfieur 
VambaffadeuT de France, et que les bourgeois rejeté- 
leut , en 1768. Les bourgeois prirent les armes contre 
eux , et en tuèrent quelques-uns. Plulieurs familles 
furent obligées de fortir de la ville. Réfugiées à 
Fcrrrcy , je leur procurai quelques fecours. Elles s’y 
établirent ; le roi daigna les protéger et leur permettre 
de travailler avec les mêmes cncouragemcns qu'elles 
avaient à Genève avant les troubles. Peu à peu la 
colonie groflit , et elle compofait, il y a trois mois, 
une petite ville d'environ douze cents âmes. 

Vous lavez , Monfieur, que fur une frontière des 
artides étrangers ne font pas aifés à retenir , et qu’ils 
vont en foule porter ailleurs leur indudrie, dés quils 
craignent de n'être pas favorifés. J’ai perdu , les deux 
dernières femaincs, près de deux cents ouvriers , et je 
crains de les perdre tous. C’eft dans ces trilles cir- 
conftances que j’ai eu recours à vos bontés ; je ne 
demandais pour eux que la confirmation de la grâ« 
dont ils ont joui pendant plulieurs années. Us 
offraient meme de payer à l’Htat , pour leurs ouvia- 
impôt qu’ils n’ont jamais payé. Ils offraient 
vingt fous par montre , en travaillant au 
nictne titre que Genève. Les Génevois payent au roi 
“'1 écu ; et fi la colonie de Ferney était encouragée, 

^ efl clair que les vingt fous de Ferney produiraient 
P longue une fomrae plus forte que les écus de 
->cnéve, puifquelcs Génevois ne payent que pour une 
P Dtc partie de leurs montres vendues en France, 
j^^*^*^* colons de Ferney payeraient pour toutes 
montres qu iù fourniflent aux pays étrangers- 
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1 -- . y avoir 

c plaire à des âmes faites 
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ment naiflant, auprès de 


. vous le fauvericz de 
it\c-r»^ce. Vous feriez à la fois le 


la TUtn« à votre adminiflration , 

biend titt P^*" cc double bienfait 

le bien de ebère de vos inclinations, 

vous irsc faire favoir (i vous me per- 

fnpP ^^teffer une autre requête conçue fur 

TOttte^de ^iens de vous préfenter, 

\« ià-**"!. d’être avec rcfpect, &c. 


jd V’Vronuent 


T R E C L X. 


A N'I- 


L E T 

le MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 


J 5 d’octobre* 


c me erondez toujours . Monfeigneur . de ce 
VOUS envoie pas toutes mes fotttfes. Je 
vLe du fond de mon coeur que je ne les ai 
vous de Cafarder devant votre tnbunal . non- 

ta-tuais vo _„-:eies crois tres-indignes de vous 

parce que vous les avez tou- 

étre pte ônimc clics le mentent , et qu’elles 
jours traitées co 
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n'ont jamais obtenu de vous que des plairanterics 
dont vous avez accable votre tres-huinble ferviteu:. 
Vous favez bien que vous aimez à humilier votre 
. prochain le plus que vous pouvez. Vous avez paflié 
votre vie à rire fouvent aux dépens d'autrui; on re 
Tcforme point fon caractère. Vous m’avez intimidé 
en vous fefant adorer. 

Il n'en a pas été de meme de ma lettre à l'acadé- 
mie ; c'cfl en vérité une chofe très-férieufe. Vous 
êtes notre doyen , vous êtes le neveu du cardinal de 
Richelieu , et certainement il n'aurait pas fouffert 
qu on eût dédié à Louis XIII un gros ouvrage dans 
lequel on aurait immolé la France à l'Angleterre. Il 
y a plus de quatre-vingts ans que je vois des info- 
lences ridicules ; mais je n’en avais vu aucune de 
cette force. 

C efl, à vous principalement que j'ai dû demander 
juftice. Vous devez {srodiguer vos bons mots fur 
GilUs-Shakefpeare , le dieu de l’Angleterre, et vous 
tnoquer de fon jubilé beaucoup plus que de moi. 

A 1 égard du Commentaire hiftorique fur mes 
roiférables Oeuvres , il a été fait par un homme fage, 
après toutes les pièces judiheatives qui font encore 
fes mains. Cela ne redcmble pas aux lettres du 
P^P^ Ganganelli , compofées par un marquis italien, 
do’* ^ village auprès de Tours. Ce petit ouvrage 
^ trouver grâce devant vos yeux. Vous avez dû j 
une lettre de M. d'ArgenJon la bête, ou plutôt 

la ^ ^rgenfon le philofophe , dans laquelle 

et Fontenoi eft très-fidellement décrite, 

en vous rend la juflice que vous méritez, 

avouant que c’eft à vous qu'on doit le gain de 
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faire tna plus que jamais ; car furement je 

mocftiev c 4 une porte de la ville, fi 
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L E. X TRE CLXI. 
A M. D E V A I N E S, 


1 8 d'octobre. 

Je vous admire , Monlîeur , de continuer à aiitier, 
à cultiver les lettres , au milieu des prodigieux déuib 
d'affaires dont vous devez être chargé; je vous admire 
encore plus d’avoir fu conferver votre chambre, quand 
le bâtiment s’eft écroulé ; c’eft que vous avez fu 
plaire , et c’cfl aflurément le premier de tous Ici 
talcns. Vous n'avez pas eu befoin des Mojfcns du 
fieur Nloncrif. 

Je vous remercie du Camoëns , je ne l’avais jamais 
lu tout entier , et je crois encore que peu de gens le 
liront tout entier. 

J ai été bieninfpiré de DIEU, en n'envoyant point 
a M. de Clugny des requêtes de ma colonie , dont 
j étais chargé; il reflemblait alors à M. Turgot 
goutte , et même il l'emportait beaucoup fut 
mes requêtes auraient fort mal pris leur temps :j« 
tomber probablement cette colonie qui ma 
^oûté tant de peines et de dépenfes ; je ne dirai 
point . urian praclaram Jlatui , mea mania vidi- Ma 
oorifoJadgjj ferait de vous voir dans votre inaifon, 
a^b** "y * plus moyen de tranfplanter un vieux 
loche , qui n’a plus ni feuilles ni racines, 
ormettez que je vous envoyé une lettre pour un 
®tHme qui eft aulü intrépide dans la philofophit 
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„ ft 1 ^Ul vav»î» - ^ 

flauWO' ^ «.«vM^vcri 

^ ^ voua écrivant. T. 

^ G L X I I. 


L E T 

3/. LE- ^ 


T 


OVt D’ARGENTAL. 


«3’octobre. 


Mc 


V r at»?.** ^ ^ ^O'ipçonne que ^vous êtes 
OTJ ^ avec le véritable mar- 

aciueUcrocn*- «iifFéTcut du prétendu marquis 

çui» Carûccto * Tours, auteur d'une 

Câr/ucioU J — . 


■oai 
Vi« ^ 


_, _ ^ rnadct'i^^ de P ompadotir , et impri - 

prêter:»*^'*® *^^^gjj(iues lettres de ce pauvre pape 

Gaug,^******* ç qu’en qualité d'ambafladeur de famille 
tuppo *. fête de Brunoy, et encore plus 

vous av« de goût. Il faut que je vous 

en nouvelles de cette fête , car je ne veux 

deiuanoc „A.r k Monfieur. üites-moi.je vous prie, 
pas endernan ^ 1...0 1 ^ i, 


fi ora 


•nianaer a «— 3 ,.—- - — - 

fait paraître Je bufle de la reine. 

^ dée de fêter le bufle de la reme , tandis 
ette Tï’#»tait venue à mrnîpi,>. 


c idee ac ~ . - ,r 

ait fa perfonne . n était venue a meffieurs 
qa on av nuaue jours avant ce beau foupé; le 

de du mois . et celui qui envoya l’inferip. 

fo-^P« *“ informé de tout cela que le 10 ; ainG il 
dc:,n ne fhq„neur de cajoler le beau bufte 

P“ On récita quelques “auvais vers 

nui' étaient venus auparavant a bon port. (*) 
de lut , q“* ^ _ 
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On Ivii mande que ces petits verGculets , toutpiau 
qu’ils font , n'ont pas été mal reçus de la belle et 
brillante Antoinette et de fa cour. II en efl fortaife, 
quoiqu’il ne foit pas courtifan. Il s'imagine qu’on 
pourrait aifément obtenir la protection de cette 
divine Antoinette en faveur d'Olimpie la brûlée. 11 
s'imagine encore que, dans certaines occafions , 
certain vieux amateur de certaines vérités pourrait 
fe mettre fous la fauve-garde de certaine famille, 
contre les méchancetés de certains pédans en robe 
noire , qui ont toujours une dent contre un certain 
folitaire. 

Si donc vous êtes à Fontainebleau , mon cher 
ange , je vous prie de ruminer tout cela dans votre 
tête irès-fage, et de le confier à votre bon cœur. Un 
mot placé à propos peut faire beaucoup de bien , et 


vous ne natiter pas d en Jaire. 


des 


Je ne m’en tiens pas à des ioferiptions pour 
buft.es , ni à de petits quatrains fur le bonheur , qui 
ont été récités à- la fête de Brun oy. Je vous fais de 
grands diables de vers alexandrins dont vous enteu- 
‘^tea parler dans quatre ou cinq mois , fi 
donne vie. Je ne fuis pas bien sûr de cette vie ; cell 
j*- j® me dépêcher; mais en fe 

^péchant trop on ne fait rien qui vaille. 

Je vous écris tout cela de mon lit, on je fouffre 
eommeun damné, ayant devant moi de beaux jardins, 
*^oe belle campagne , un beau lac , à ma droite les 
niontagnes de Jura, à ma gauche les glaces éterndles 
grandes Alpes , et dans mon corps le diable. 

J® recommande à mon bon ange gardien qui 

m abandonnera jamais. V. 
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^ ■ ^'^^nder comment je 

pneW'O*^ ni'écrit de Venife, * 770 . 

.vvr Il fc renomme 


Cl> 


/our /uirépo“<l''’ 


ifondenl et 


il le renomme 

^ des chofes qui me 

, en quoi il n'eft 


• ctois .- 
1 Atvoti''' 

^uiniC? ’ '"* 

■ - I- lort aimabJe.J’aiicnds, 

- Voue Am* l«s K^-w^a ' 1 


• roat!» 


M A.D 


^îA' 


vous ayez eu ia bonté de 

G L X I I I. 

13 Ü S AINT-JULIEN. 

cï*octol»re. 


• à préCerit , Madame, à Paris en 
l ^ ^oos ^^°^oUS aU« reprendre votre train de 
“T fan*-*' ferney t comme nous reprenons nos 

*1® misère. Les changemens arrivés 
cViaîoes ”nère ne nous ont pas été favorables, 
dans I®,*^”'Lclaré contre notre pauvre petit pays, 
'l'ont s'eft généraux ne nous font point de 
taxe impitoyablement pour les payer, 
grâce ; on nO l’ufage. Nos colons 

Cfn «oo* „s belles maifons ne feront plus habitées. 
jé fartent . n fortune ; c eft une ruineentière; 

y y avais int reffource et fans efperance. On dit 

je »«« jr ue je vinffe à Pans pour montrer ma 
g^^-ilfaudnt^jrriftres. et faire entendre ma voix 
^Vsere aux force . accable de 

eaffèe ; ^„3 ,t de quatre-vmgt-deux n.ala- 

comme on fc moque, à 

(lies. “ 
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„ cour et à la ville, des vieux provinciaux qui vicn- 

nent demander juftice ou mifcricorde. 

L'intendant de qui l'autorité a augmenté dans I« 
cltangemens de miniftere, nous abandonne à notre 
malbeur. On efl obligé de foutenir des mefures évi- 
demment mal prifes. L'ancien ufage eft de tout 
écrafer , et c'eft cet ufage que l'on fuit J'avais efpéré 
qu’on n'abandonnerait pas entièrement les fabriques 
d'horlogerie que j’avais établies dans votre peut 
royaume de Femcy. J’avais meme obtenu de mon- 
feigneur le prince de Condè qu’il daignerait appuyer 
de fa protection une requête que nous forames prêts 
à préfenter. Cette requête devait être portée au cou- 
fcil du roi; mais il faudrait qu’cllc fût motivée par 
un mémoire détaillé , et puilfamment foutenue par 
M. de Fourqueux et par M. deFrudûine .* nous aurions 
le malheur de la voir combattue par M. de Bouilcgoti 
qui préférera toujours le droit fifcal du marc dora 
une manufacture établie au bout du royaume. 

G efl un nouveau danger pour nous quel élévation 
de M, JVecier. Les intérêts de la colonie de Ferney 
paffent pour être oppofés aux intérêts de Genève 

«Juc M. JVecÂereR obligé de foutenir par fa naillânce 

et par fa place de rélïdent. 

Si vous aviez le temps , Madame , de nous favo- 
rifer encore de vos bontés, au milieu de vos occupa- 
Gons , de vos plailîrs , de vos procès , coroment 
^urrais-jc faire ? à qui m’adreflerais-je pour vous 
aire parvenir la requête et le mémoire dont je vous I 

parle ?J aimerais bien mieux vous envoyer des papier* 

Une autre cfpcce, dont vous avez déjà vu un prê- 
ter acte. Vous en fûtes alTez contente vous ne le 

fcrei 


J 
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® l’envoie*' P.'“®*«ceft 

auir. f.^y,*' “™ P'»' *'!« 


toP ■^"'î, as ■ j âi bà» pc« 

o^Mt U W eicv'»^ ■• e J <*uvrc ne fait piu» 

^ nd de la chofe. En vérité. 

defectueufe enc H » f. a faire qu’une vi/ie à bâtir 

“'■f "“ufc». -■""■'''"/C 

(/afl5 /e pay® “ »on du violon. Mon violon 

qui /« , r d’ailleurs fous 

et roa irud e taemis , fous les factieux amis 

Hitsma.u’^’ ° dévots , fous tous les bar- 

ic Shakejp‘^^‘ ' des roaifons quïl faut 

tares , « 

payer. ^ ^ ’ Madame ,• je me mets 

■£.« vieux malade V. 


a/*-*- 

Voi-is êtes 
vos 


dois pourtant vous dire que J’ai toujours 
P- S- 3® paflion pour la reine , ft comme les 
' utre '' ‘°'*”'^Quelquefo*s des vers pour leur maîtrelTc . 
arttans font q Majeflé , qui ont été récités dans 

3’eo a' Brunoy. H *1"® J® "« ™ 'n fou- 

Ja fête c voici d’autres dont on n’a pu 

viens plus* qu’ils font venus trop urd. On 

fair ç « “aeitié d' paraître le bulle de la reine, 

av»-»t im ^gpréfentaietu les Grâces , et 

petits garçons qui Bguraientles Amours, 
;„ 5 e tant répétée de* Jeux et des Ris. 

^‘.vaU ^ ■ 

rrâces, Plaifirs, nos fêtes vous admettant; 

. . ,, Tome XII. x 

C»rr<;f ■ 
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moment devant lui vous pouvez folâtrer. 
Les Vertus vous le permettent. 


Ce dernier vers me paraiflait tout-à-fait dans le 
caractère de la reine. Que le bon Dieu la prenne 
fous fa fainte et digne garde! et vous auffi , Madame. 

a 

LETTRE CLXIV. 


A M. GUDIN DE LA BRENELLERIE. 


A Ferney , le i de novembre. 

^^UATUE - VINGT - DEUX ans , Monfieur, environ 
quatre-vingt-deux maladies, quatre -vingt -deux et 
plus de maifons bâties dans un cloaque , voifin d’une 
ville où je crois que vous êtes né , plus de quatre- 
vingt-deux ip jures à moi dites par de bons chrétiens, 
dans des écrits auxquels on eft tenté de répondre, 
et auxquels ils ne faut pas répondre, plus dequatre- 
''ingt-deux petites affaires domelliques; tout cela , 
onficur , a retardé la réponfe que je vous dois 
ocpuis environ quinze jours: 

laces oportet , Etityche, à negolüs, 

Vt liber animus fentiat vint carminis. 

. ^ avec bijn de l’attention votre Coriolan : 
l’a ouvrage bjfn penfé et bien écrit, d’un bouta 
. mérite 1 eflime de tous les honnêtes gens 

av ■ toutes les difficultés et le mérite de les 

O'r vaincues. Je ne crois pas qu’il foit poffible de 


V 


O L 


I R Ei 


fujet qui 


agi 

T J'-- wui n a qu’unç 

e-^ns de 1„. 

il 


liit b"’’' «i-’-^orï 

*"■' lamour ct*i ^ ' P°“>-« inépuifable, „ 

' ‘““jours rempli de ,„i„,e 

?ÜC ont aimé , et que 

*-P®t:tatcurs , il ny a pas un 


parce q« 

cwtfpetfon» ^ teuts 

ancien rotnaiO- ^^tre Goriolan , comme dans 

Vous avex » * ^ien des traits qui décèlent 

voue çtofo’ta*!® et hardie. Je me flatte que 
une pViilotoÇ çVvUofophie dans votre EJfai fur Us 
jg troLivetaâ ce ^ doute bien que vous n’avez 

s g en ch.aticellerîe ; je vous en félicite, 

^^^s,'3r*^ Y^tenrs. Je n’aime pas plus les maîtrifeg 

Nons - i® ”= *^tois pas qu’on 

vifer fc^ti efprit par un cenfeur royal, et 
doive îa^tc v befoin de cire jaune. 

- Ves -•-- — 


que Ves ^ Monfieur , des fentimens &c. 

Ne doutez s/ieux malade de F^ney. 


« 
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lettre GLXV. ; 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

A Fcmcy , le 3 de novembre. 

M O N cher ange , il e(l vrai que , dans ma quatrt- 
vingt-troificme année, j’avais la folie d’entreprendre 
un ouvrage au-delTus de mes forces; mais c’était 
uniquement pour vous plaire. Il faut l'abandonner 
et attendre que je rajeunifle. Mon étrange dellinée, 
qui m’a conduit de Paris aux frontières delà Suiffe, 
et qui m’a lorcé de changer un petit cloaque affreux 
en une jolie ville d’un quart de lieue de long, me 
pcrfécute aujourd’hui, et ne me rajeunit point ; elle 
m écrale avec les pierres des maifons que j’ai élevées. 
Mon extrême facilite m’a ruiné; l’ingratitude ma 
lulcité des procès infiniment défagréabics ; le chan- 
gement de miniRère en France a privé ma colonie 
de tous les avantages que j’avais obtenus pour elle. 
Tout le bien que j’avais fait à ma nouvelle patrie e(l 
devenu calamité. J’avais mis jufqu’à la dernière 
goutte de mon fang à cet établilTement très-utile, 
fans y ^voir d’autre intérêt que celui de bien faire. 

fon fa«gefl perdu, et je n’ai plus qu’à mourir étique: 
Voilà une de mes Giuations. 

. Une autre tout aufli confolante cil une meute de 
Janfénifles , qui aboie après moi depuis fi long-temps, 
*1^' relaie les jeluites JVonolle et PatouiUct , qtii me 
c aiice dans ma tanière , et qui reveiile certains 
Jnturs. Ces chiens me déchirent à mes derniers 
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par les renards de 

»cr ançe compatiTant , 




qu'il 


tft diificUe 


d’ac\i< 


de pâreiiki 


circotv 


ftarrc^' 


^ to'- '-'-'«Ajpauuant 

^ un ouvrage de poëfie dans’ 


• donc excufer auprès de M. de 

y; vous ^‘^“s-uiême.Je vous demande 


l'i-'*-’ , ” "vieux, li malheureux, fi 

nardonàto'i® J', que tout cela changera. 

‘ - .<»r G lOV. t r , Q« s»îl,a.« _. t «- 


Je me 


malade et vr os ailes , et je vous embralle 

e mets à ° 1 ^ ro-CS faibles bras. V. 

Vmn tendrement 


B -r 


'ï ^ 


C L X V I. 


M- 


üE. VAINES. 


6 de novembre. 


J fâché que vous , MonGcur. Comment 

E fuis pu écrivains mercenaires de nouvelles 
de nier votre abdication généreufe ? Je 


— • écrivains <iuuv^ucs 

^^^^'cllomnier votre abdication généreufe ? Je 
o/cn.t.-ils demeurafliez , quand ce ne ferait 

3Lrais qu , ^ nVA ... 


vou-«^rats retraite neft bonne que 

qnc= pour inutiles comme moi. Si j’étais à 

pov^r de® pourrais bien vîie de la vie qu’on y mène ; 
Pa^ris , J y fan té . et qui etes dans la 

rrta-îs , vou^ 4 ^ ^^aer . ce me femble . 

force vous et aux autres. On du que vous 

pour etr étonnante ; que vous met- 

travaillez nettete la plus luminéufe 

tc£, le X 3 
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dans tout ce que vous faites; que vous n’avez jamais 
l’air occupe en vous occupant toujours; que vous 
êtes aufii aimable dans la fociété qu’cffentiel en 
alîaires ; je conclus que c’eft à vous de relier dans 
Paris et clans votre place. 

J’ai écrit à M. le marquis de Condorcet , avant de 
recevoir votre lettre dont je fuis tres-touché. Je lui 
ai demandé la permillîon d’aimer toujours une belle 
dame qui efl nee dans mon voifinage , qui a tant 
contribué à mettre mon fquelette en marbre, «qui 
très-bonne et très-ellimable. (*■) 

Je ne fais li un ancien romain , fous le portrait 
duquel j'ai écrit , ojlendent terrn hune tantum /ata, efl à 
Paris ou à la Roche-Guyon. Quelque part où il fuit, 
je vous lupplic de lui faire pafler dans l’occaCon tout 
ce que je penfe et penferai de lui jufqu’au tombeau. 

Confervez - moi , Monfieur, par juftice, 1 amitié 
dont vous m’avez gratifié par générofité. 

Le vieux malade, 

l * ) Nbdame Ntcitr, 
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E.K VILLevIEILLE. 


>kU.V^ 


^ ■* *'ovembre. 


r Monfieur, qu’un pauvre 

lint ^l'^atre- vingt-deux ans, par 

tomme • et par autant d’affaires 

qiiaue-'V^^o'^'*^*^^^ taoe^*^^^d.é à. vous répondre. Ma 
^^îagréabVes » s-o-On coeur. Je ne fais à préfent 

ç\ui»e ti’a- préfume que vous pouvez 

où vous votxs » puifque vous n’avez point 

^(re encore e «de Ferney.qui eft fur le 

Vous n’auriez pas trouvé la ville de 
f^tneot b>âtie et pavée. Elle ne fait que 
'Çtur*eY ^is l’aventure de M. Turgol. Les orages 

ôéeroltte dep un peu ret-ombés fur nous; il a un 
delà- ° notre perül- Nous aurions été trop 

peu avions été toujours ignorés. Notre 

beuteux. U empêché de m’intéreffer à la fête 

défaftte donnée à monfieur fon frère et à Ai 

qixe „ême d’y avoir un peu de part. 

' b«.Me-fœ« . ^ pièces nouvelles à Fontai- 

5 ?" ont fait la culbute , excepté celle du jeune 

^ebleau j^-^tonne point; ce jeune homme 

CZhampJoj^- fenfibilité , de la grâce, «fait des 

' “'te'urt.. Il mirUe d. ré..= «o„ dit,„U 

. •» n. Kniif Hii 'J . 


_ du 
^ers très 
ne 1’ 


,"n^’ Tmais qui l’cft • bout du compte ? on 
M Nccker^: ® ^ d’avoir 


c’eft M- Necker^ 
attrape le 


dit q'^^"!l:\oa’la loterie de ce monde. 


jé» 
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Je vous fouhaite bien finccremcnt quelqu’un 

»77^- lots qui viennent immédiatementaprès. Votre dignité 
fuiffe ne me paraît pas fuffifante pour vous. Voilà 
encore un gros lot pour M. de Montbarey ,* il eft , dit. 
on , fecrétaire d’Etat de la guerre ; je ne l’affurc pas, 
car on me l’a dit. Si cela eft , tout eft double à Ver- 
failles , et il y a même bien des cœurs qui Je font. 
Le vôtre n’eft pas de cette cfpècc; le mien eft à vous 
pour ma vie, et ce n’eft pas pour long-temps. V. 

Madame Denis eft bien fenfible aux marques d'ami- 
tié que vous lui donnez. * 

LETTRE CLXVIII. 

A M. LE MARQUIS D’ARGENCE DE DIRAC. 

1 1 de novembre. 

O N cher ami , votre vieux malade vit encore, 
et il en eft bien étonné. Il vous aimera tendrement . 
jufqu a fon dernier j our. 

Je fais mon conopliment au curé dejarnac fur fon 
goupillon (<^-). Cela eft plus fort que l’aventure da 
révérend père Girard , et ne fera pas tant de bruit. 

Ce n eft pas alTez d’être exceffivement fou , libertin 
et fanatique pour fc faire une grande réputation ; il 
^ut encore venir à propos. Il faut être janfénifte ou 
paflesde mode. Les Gilles daujour- 
^tii ne peuvent plus attirer de monde a la foire. 

1 ) Ce curé enfeignait alTei drôlement le catéchifme aux petites filio 
de fa paroiflé. 


À 


J 


E M. D E 


quUVe et Ixonoree dans votr^, , 

Vil lin vil-iC_ 


Affe* . “O" 


E. 


vovxs vu un vilain vi« 1 :t 

vilk d’un quart de heue de ''«^traite . ei: 

- - - VJH V* . „ 


cela scR fait ; je fais ’ eft dcvex^vi 


«la S CIX l-»*»- ) J'- iaia ^ C 

mais il cft plaifant qu’uta b 
moi fe foit donné le plaifif 


:1S CC3X».- 

ttàç. ^clana'a *-i 
Je vous embraflc de mes ctiéti 

drcmcm du monde. V. b>r ^ ~ 


LETTRE 


A M. LE comte 


^ Xi>^ 

Tre^ 

fl de novembre. 


(En ai fait qu’entrevoir M. de T'oulongcQ 


tionné, Monfieur, la plus grande envie <J 


Jo 




Bjcl’ontpas permis. Je ne fuis plus de 
m’intérefferai tendrement à vous j ufqu’à 
moment; mais à quoi cela fert-il ?Je 

necqiiicquam umbras tt multa volmtem dicg^ ^ ' 

réduit à ne rien dire. ^ ^ 

•j^. de Toulongeon m'a. paru infiniiue^^ je 

bien digne de votre amitié- Il a les 


teffe, les talens que je vous ai conni,^^^^ 


eela on n’ea pas toujours Heureux. ^ ^ 

favez . une dillance immenfe eatr^ ^ tof^ 

;ré;rv;ïre vVavec M. de 

' ^ 


Ot 


ous 
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j’ai peur que l’hiver ne vous fcparc. Il n’y a que 
nous autres ours des Alpes et du mont Jura, qui 
palTions notre vie à la campagne. Les beaux oifcaux 
de vos cantons doivent fe retirer à la ville , quand les 
feuilles font tombées. 

Mihi jam non regia Roma , 

Sed vacuum fibur plncct mit imbellt Taretiium. 

Je fuis très-touché , Monfieur , de votre fouvenir. 
Vos bontés pour moi rappellent mon ancienne fcnfi- 
bilité ; elle ne finira qu’avec mes jours. Pojïhumt, 
Pojlhume , labuntur anni. J'aime à citer Horace à un 
homme de fa famille. 

Mille tendres rcfpects. V. 

lettre clxx. 

A MADAME DE SAINT-JULIEN. 


1 5 de novembre. 

^Jos malheurs, Madame, commencèrent lorfquc 
vous nous quittâtes , et ils ont redoublé bien cruel- 
lement. Nos colons perfécutés et prcfque détruits, 
Ont préfenté une requête au roi , et l’ont envoyée 
monfeigneur le prince de Condé. Cette requête 
O eft autre chofe que le cri des gens qu’on écorche. 
Le prince a promis de faire donner cette requête 
a monfieur le contrôleur général , par monfieur 
c la Touraille, gentilhomme de fa chambre; mais 
fi notre commandant voulait bien lui -meme dire 
un mot a monfieur le contrôleur général , ce ferait,- 



V 


O 


X> ® M. D £ 

le moyen de 


je CTOis , ' ^ 

demariacr quon ne nous ^ 

mois. Jç 


Re. 


ment engager M. de t a 


fuivre. Ce petit délai obt^ 


'^1 


me 


\dot 
' ic:\ 


Peut t>5 


éviter notre ruine entière*^ *'Q\» P*=»^ 


dernière goutte de mon r=.'_ J '=»-i ^ ferait 

' • t & ^Otln ' 

viilc qui a ete honorée vi n ^ 1> « n r * 

Saint-julien. Je vois que 

3e n aurai pas de quoi me Fnirc dé^*^ 

d’une des rues de la ville .*? da.«rs 


l-f.'. 


1 ^, 

r t 


L’intendant de la provinç-^^ 
favorifer. Nous voudrions avoi 
protecteur auprès de lui , et 


J ai 


te ne: 


,, fc»âtic 

fon fubdê^^ ^ " 

fl I -J - n’olor^ 

«atter. La moine des ouvriers étrangers r» *> 

l’autre moitié tremble et eft prête à fuir. 
bJc de procès de tous les côtés r voilà n 

mais, li vous me confervez vos bontés , 
moins défefpéré. ^ 

Quelle différence, bon IDieu ? entre -■ 

OÙ nous étions fous NI. le duc de ^ ^ 


-•b 


défallre que nous éprouvons aujoq^ '*^^3 

extrême générofité et fes grandes vuç 
fur nous , et nous l’avons âttefté à la 


fu 




l’infcription d’un obélirque que 


Lciney, et qui lui eft dédié. Il me f 


•bf 




irc 


^ , ‘vf ^ 

inftruît de notre reconnaiffance. Je 


lui écrire, parce qu’il m avait cxprcfT^ 
par M. de la Ponce, de lui écrire dat,^ 
comble de mes chagrins ^a demouÿ ^ ^ 


ort 
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fe rclTouvenir de moi. 


daigne encore le rcuouv^.**- - /’* 

de lui parler du moins de xiion o chr.j^yc^ ^ e 
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conjure. Je fuis , comme j’ai toujours été, entre le 

»77<>. lac de Genève et le monfjura, ayant en pcrfpective 
les neiges éternelles des grandes Alpes , ignorant tout 
ce qui fe fait chez vous, à mon ordinaire. Je ne fais 
pas plus de nouvelles de la cour lous ce règne que 
fous l’autre ; mais , foit que M. le duc de Chpifeul tienne 
fa cour à Chanteloup, foit qu’il la tienne à Paris, 
je vous demande en grâce de me mettre à fes pieds. 
Je ne fuis pas plus inftruit du procès de M. de 
Richelieu que de celui de Beaumarchais. Je fais feule- 
ment , Madame, que je vous fuis très-tendrement, 
très - rcfpectueufement dévoué jufqu’au dernier 
moment de ma vie , et que je vous donne la préfé- 
rence fur cette madame d' Hacqtuville qu’on tient 
toujours pour la grand’tante de la reine, et pour la 
veuve du fils de Pierre le grand. Si vous m’écrivez 
un petit mot, je ferai confolé ; (i vous m’oubliez, je 
ne me confolerai jamais ; mais je ne vous en dirai 
rien. V. 



. lettre clxxi. 

^ M. LE MARQUIS DE THIBOUVILLE. 

S 8 de novembre. 

T R E lettre du 1 8 de novembre , mon cher Mar- 
*irus , rne donne bien des confolations et bien des 
encouragemens. Il ne s’agit plus que de rattraper mon 
r^os et ma tête, pour faire ce que Vous voulez. Les 
^ aires, les procès, les intérêts de notre petite pro- 
vince font venus augmenter le trouble où était ma 
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pauvre petite cervelle de ^ ’ï' ^ 

orages s’3paifem , je fuis 

. - . TV/feffipiirc ^ 


* SiJ 


S me no 


orages s —x-- » j- --*S ' * 

boufoir, MclTieurs. 5'^'‘*-ois a.ns . S 

Voilà. donc mademoifçj ’ ®’ds me no^ 

fubUme . fupeneureàmacie 

quoTi lui préparait , datas urae iv 

parlez, ne me paraiffait gvaè ^ ^ 

d’elle. Il ne vifait pas à ^^ra^ *lont 'vq, 

mouvemens du théâtre; et il 

une cataftrophe fort. hafar<iê^ J 

de la peine à bien traiter ce *^rois qca^ 

trente ans. Jugez donc ce qvai je ra'^^-^ 

Le fcul mérite de cet ouvrage ^ 

ment neuf . et peut-être de n’être ^ 

Une nouveauté froide n’eft pas ce qu'il 
vous voudriez de grands intérêts , des 
lentes, et tout le grand attirail de t|, 

- ehcrchez ailleurs ; je ne crois pas qu’il me 

de ces étofFes-là dans mon magafin. ^ 

Ce que je vous dis là doit être pourlVj 
comme pour vous. Je ne puis lui écrire 
une demi-douzaine d’affaires ti-cs - défap^ J 
tiraillent de tous côtés. Voilà ce que 
i’infolencc de bâtir une petite ville daq ^ tj' 
qui n’était fait que pour des grenouflj^^ 

/-•.,„,Taîrriez-vous . nar liaTard, AJ. *> ». . ^ 


Connaîtriez-vous, par Hafard, AJ. 


l’intendant des finances , ou connaq^ 
nraîtreffe , ou fauriez-vous comment ^ ° 


pour obtenir quelque chofe Ac lui ? 
très-obligé de lui dire . ou de 
/àtut pas écrafer une colorue ^ ^e. 

t rès-utile au royaume. ' <Jç 
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Vous devriez bien me mander pourquoi madame 

*776* de Polii^nac , accompagnée de madame "Thiéry tft 
partie précipitamment de Fontainebleau. Vous me 
direz que je luis bien curieux; mais J’aime bien mieux 
encore des nouvelles du tripot. Je n'en peux plus, 
et je fuis pourtant à vos ordres. V. 

LETTRE CLXXII. 

f 

A M. LE CHEVALIER DE CHATELLUX. 

* 

4 de décembre. 

T • 

JAI toujours dit , Monfieur , qu il y a de vrais fran- 
çais parmi les Velches. Ce font ces français-là qui 
ont mis leur bonheur à lire la Félicité publique. Cet 
ouvrage deviendra le catéchifme de toute la jeunefe 
de France , qui voudra s’inllruire à bien penferctà 
bien parler. Ce que cet ouvrage furtout a d’utile, c’cll 
qu on y apprend à connaître le gouvernement et le 
vrai génie des peuples de l'antiquité, qui valent la 
peine d etre connus. Rollin ne peut (ervir qu’à former 
un petit janfénifte enthouGalle , ignorant et phraCer: 
le livre de la Félicité publique peut former un homme 
d’Etat. 

ue favais pas, Monlieur, qu’on imprimât un 
fupplénaent à la grande Encyclopédie , et je vois, avec 
douleur , que ce fupplément eft fournis à la réviCon 
de quelques cuillres de la littérature , qui ne feraient 
pas reçus dans les antichambres de la bonne compag»*® • 


A 
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Les presbytériens d 


marauds-là. Ils font, et ils Te] — tigerei». : 


de Munfler , n’ont jamais 


par quelques pédans en robe «iï.î 

n . .... Si“> ne pcii-. 

Un relie de crédit qu en armant continu 
fanatifme contre la raifon. 


El,, 




Rien ne peut mieux fbutenir cette pav». 
qu’un homme de votre nom et de votre 
janféniftes ont trouvé, dans le fiècle paflf^ 

Uics de confidération qui les ont protég-^^ À 

pient pour avoir le plailir d’être chefs çj » 
temps d’une ambition plus noble eft ve^^ ^ ^îq 

appelé à un beau miniftère , celui de v ^ • 

heureux les gens qui feront dignes 
J’auire ^ ^ 


Continuez, combattez à la tête d’unç *'c ' 

r .:r . ” 


Un c 


cible que le fanatifme peut faire tair^ 
mais qu’il ne peut cmpêchqr de /Vjv/^ 

f \ M de Chaletlux avait fait, pour le » 

r, tic c ■ BorA».r puilu ; il fut raye a ^ 
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.ait que c« 
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moi, je vous en prie, Monficur, parmi les penfeun 

1776. qui vous font attachés avec le plus d'eftime , jc rcf- 
pect et d'amitié. 

LETTRE CLXXIII. 


A M. LE COMTE D’ARGENT AL 


4 de décembre. 

M ON cher ange, depuis votre lettre confolame, 
datée du 19 de novembre, je n’ai pu me mettre à 
l’ombre de vos ailes. J'ai été, et je fuis encore lutine 
par les embarras que me donne ma pauvre province, 
par la ruine dont ma colonie me menace , par 1 oubli 
total de madame de Saint-Julien qui renonce àfes 
amis en hiver, et qui ne s’en fouvient qu en été. 

Je conviens avec vous que le janfénifme eft paK 
de mode , et que perfonne ne fe foucie fi les cinq 
propofitions font dans le livre d’un ennuyeux fla- 

mand ; mais il y a des gens qui ont été autrefois janfe- 

nitles , qui ont aujourd’hui une petite place à Ver- 
failles , et qui font imprimer des trois volumes contre 
les fidelles. Ils fe déguifent en juifs , pour nuire aux 
meilleurs chrétiens du monde. Leur cabale ell dan- 
gereufe , et peut faire beaucoup de mal. Vous fatcr. 
que trois ou quatre vieux janfénifles du parlement ont 
pcriécuté , au commencement de cette année, une 
cfpccç de petit pliilofophe , nommé Ddijle. Les chiens 
enragés ne mordent pas toujours, mais ils peuvent 
mordre. Je n’ai été que trop mordu dans mon temps . 

et 



E M. DE V 


tt ces 

ckattices 


- O 

^orfurcs-là 
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Au liexJ àc m’aller 
pris le partj m’amufer ^ j 

fait euère à quatre-vingt- 


3 . 


de profoii' 


‘ aï. d 


fait guère a quatre-vingt- tr O »»ïer, j . 

vous montrerai ces facéties ‘^hofe 

fuis véritablement un enragé ^ tixaai 

fans avoir de dents, et darafe ai ^ ^ «q 

M. de ma i"“ 

Sainval n’avait point du tovit mad ' 

de Rodogune. Notre nation dans 

fin raifonnable ? aurait-on Te»-. dev^, 


J 


— «• * V 

cent ans, que ce rôle de Cléobâ.£r-^ . „ — 


dans la nature ; que tout ce qn’elle 

* il r • ra . _ 1 _ ï ^ Oit , 


va 

* ^ Oit - 

qu’elle fait eft contre le bon ren& ; que «^c 

cil une enragée, qui fait continuellement ^Ij 

dences inutiles de tous fes crimes Faicsccà. ^ 

demoifelle fuivante qu’elle appelle g^aupe ^ ^ v 4 
Pour moi, je n’ai jamais vu quatre 
actes, et la moitié du cinquième , préparer- ^ ' 

tablemcnt une dernière fcè ne admirable, 

Après vous avoir prononcé ces-blafpb^ dçV 

jeter dans le feu ce que j’avais comme 
/entir qu’il efi auffi difficile de faire uq 
gédic que de raccommoder nos financç^ ' Je j 
lus m’occuper que de vous aimer ^ ^ 


P 
faire 


Mais j® voudrais être auprès q t?e 

«V ^ V- 


Cf. 


O/, 


clier ange ! V- 
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Correjp’ générale. 
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LETTR'Ê CLXXIv. 

A MADAME DE SAINT-JULIEN. 


A Fcrucy , 5 de décembre. 

Je reçois. Madame, votre lettre datée du 22. Sicile 
parvient à la poftérité , les commentateurs dirpute- 
ront fur le mois et fur l’année; mais notre petite 
colonie et moi, nous attelions qu’au 22 de novembre 
*776, vous nous avez comblés de bontés et de très* 
bons raifonnemens. 

Puifque vous daignez voir la requête afifez inudle 
de nos colons , la voici. Elle a été donnée à M. de 
Bouliogne , par MM. de Fourqueux et de Trudaifu. Elle 
peut avoir été recommandée à monfieur le contrôleur 
général, par M. le prince de Condé. Elle peut avoir 
été oubliée de tout le monde , furtout dans le temps 
où 1 on était occupé de l’établiffcment d’un nouveau 
miniftère. Ce qui peut nous arriver actuellement de 
plus favorable , c’ell qu’on nous oublie. . 

Malheureufemetït, meOGeurs les fermiers généraux 
ïie fongent que trop à nous. Ils font très-attenüfs a 
leurs trente mille francs ; ce n’eft que cinq cents 
francs par an pour chacun de ces mefficurs; mais ils ne 
négligent rien. La province ell fur le point dêae 
écrafée par un impôt très-lourd et très-inégal dont 
la charge. Non - feulement on a travaillé à la 
répartition de cet impôt, mais à alfurcr des honoraires 

^ celui qui ell principalement chargé d’arranger notre 

ruine , et qui a feul tous les dillricts dans fa main. 

Il n y avait qu’un moyen de nous lauver , c était 
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del’argetït de quelque ^ 

moyen de cet argent 


uivjycn Vv * 

fclde Berne, nous allions 

-1 . , - r,„e u.f__. d,. 


générales fans aucun frais , 

J’avais le bonheur de prêt^r'^*^ Pe^ 

ruiné que je fuis , et j’étais cp *^» 3 e 

Qu’a-t-on fait pendant 

homme inconnu, nomme ? 
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^énéfi.< 


*fUrs des fe 
r1;_ '^*ncc étaxt 
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nomme inconnu , nomme 

da la légioo^ da M. «ujo J ’ .'i'-'.l«v.„\ 


pour les intérêts du roi , clans \ gard^ ^ 

Cet homme , employé fecréterrie^^ ateliers 

folliciter, en fon propre et *^ ’ all^ ^ 


** gard« 
ateliers 


J - ... . . ^ **om Ib ^ 3. 

de fix mille quintaux de Tel, Il ’. 

pour les payer, mais il était bien caution^^.=^ U 
Meffieurs des états fe voyant ainfi . 

un homme fans aveu , fe font plaints au 
quieft, comme vous favez , Cynciic , maix-^*’^ ^<Jç 
<t fermier des terres du xoî à Verfoy * *■»■©/ 
Meffieurs , leur a-t-il dit , IVX. Rqfe ef|; * 

homme; il lui eft permis d’acheter d- * 

voudra , mais cela n’efl pas permis à ^ ? 9 / 


Vous ne pouvez faire un traité avec q. Oij 

étrangère fans la permifTion du roi. Quqj^^ 
ce qui eft permis à un défertcur ne Icfç ' » 

province?— Non, MefTieurs ; croyez 

au miniftre des finances et au nuni/J ^ “C 


ce qui eft permis 


étrangère- Las pauvres r»rs croicu, ^ L ^ 
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confuUent les fermiers généraux. 




qÏ'on ne peut demander du fel de Be^ 
TJ.r dans Us provinces de France 
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qu’il faut prévenir ce crime de haute trahifon. En 
conféquence , le minillère mande à 1 anabafladeur du 
roi , en Suiffe , d’empêcher que raeflieurs de Berne 
ne donnent un litron de fel à la province de Gex. 
Ainh les états ont été privés du fccours fur lequel 
ils comptaient ; ils fe font eux-mêmes coupé la 
gorge et la bourfe en croyant Rommagrobis , et en 
demandant au miniflèrc de France une permiffion 
qu’ils auraient pu prendre, en vertu de 1 édit du roi, 
fans confulter perfonne. Rotninagrolis actuellement 
fe moque d’eux, établit fon impôt, établit fes hono- 
raires , met à part une fomme confidérable pour le 
receveur général de Berne , Bugey, Valroraey et Gex, 
auquel il fai^dra porter humblement notre contribu- 
tion , dont il comptera comme il voudra avec mef- 
fieurs de la ferme. 

Voilà , belle Emilie, à quel point nous en fommes. 

Nous fommes perdus, et il ne faut pas nous plain- 
dre. Si nous crions , on nous enverra foixanie 
bureaux de commis , au lieu de trente que nous 
avions , et on nous mettra un bâillon à Ja bouche. 
Quelques-uns de nos étrangers, qui ont acheté des 
xnaifons à Ferney, vont les abandonner, et nous 
fommes menacés d’une deflruciion totale , nous et 
noire obelifque , et la belle infeription latine que 
. nous voulions y graver pour l’amufement des favaus 
qui voni à Gex. 

Si vous voulez , Madame , je vous conterai encore 
que , lorfque j'étais pétrifié de ces défaftres, j ai reçu 
une lettre de M. le duc de Virlemberg qui me doit 
cent mille francs , et qui me mande qu’il ne peut 
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Il eft vrai que cette partie, qu on nornrue politique, 

6. eft écrite par un homme fupérieur ; mais permettez- 
nioi de préférer les belles-lettres , qui bercent ma 
vieilleffe , aux intérêts des princes auxquels je n’en- 
tends rien. 

Les düTertations de M. de la Harpe n ont , a mon 
gré, qu’un feul défaut , c’eft d’être trop courtes. Je 
trouve chez lui une chofe bien rare ; c eft qu’il a 
toujours raifon , c’eft qu’il a un goût sûr. Et pour- 
quoi fe connait-il ü bien en vers? c’cft*qu il en a fait 
d’cxcellens. 

Les gens inftruits , et difant leur avis , pleuvent 
de tous côtés ; mais où trouver des hommes de génie 
qui veuillent bien fe confacrer au trifte et dangereux 
métier d’apprécier le génie des autres ? L’abbé 
Desfontaines n’était pas fans efprit et fans érudition; 
mais il avait malheureufement traduit les pfaumesen 
vers français. La deftinéede cet ouvrage, en ticrement * 
ignoré, altéra fon humeur et fon goût qui devinrent 
aufli dépravés que fes mœurs. L’auteur de Mélanie 
n eft pas dans ce cas. Si Racine a laiffé quelques héri- 
tiers de fon ftyle , il m’a paru qu’il avait partagé fi 
fucceflion entre M. de la Harpe et M. de Champfort. 

Je n ai point vu le Moajlapha de ce dernier , et je 
fuis fâché qu’on s’appelle Mouftapha; mais je roe 
fouviens d’une jeune indienne , qui était une bien jolie 
petite créature, et qui me parut toute racinienne: 
car , voyez-vous, fans Racine point de falut. 11 
premier , et long-temps le feul , qui alla au coeur par 
1 Oreille. Componil furtim JubJequiturque décor. 

A propos , il faut que vous jugiez , entre le duc de 
^ Rochefoucauld et Confucius , qui des deux a le mieux 
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de ce que payeraient les terres , pour compléter !a 
fominede trente mille francs due à la ferme générale, 
et pour acquitter d’autres dettes de la province. 

Il fallait donc trouver pour dix mille francs d’inr 
duflrie dans un pays où il n’y en eut jamais pour dix 
écus , avant que j’euffe la témérité d’y appeler des 
artiftes , et d’y bâtir des maifons. 

Une partie de mes artiftes effrayés du bruit qui 
courait qu’on allait les taxer, commença par s’enfuir. 
On ne trouva , parmi ceux qui refterent à Ferney, 
qu’environ cinq cents livres , et dans le refte de la 
province prefque rien. 

Nos pauvres états étaient extrêmement embar- 
raffés , et tous nos colons mouraient de peur. Ils 
étaient tout accoutumés à jouir du plaifir de la fran- 
chife. Il y avait des cabarets à l’enfeigne de lafratt' 
chife; les femmes commençaient à porter des rubans 
à la JranchiJe. 

Pour rendre notre franchife parfaite , un déferteur 
de la légion de Condé , nommé Rofe , aujourdbui 
votre garde-magafin à Verfoy, s'aiTocia, il y a deux 
mois, avec un Brémond, commis de M. Fabry, maire, 
fubdélégué , fyndic , tréforier , ayant la pofle de 
Verfoy. Ces deux aflbciés tranfigèrent avec la chamlu 
des Jets à Berne, et en achetèrent fix mille quintaux 
de lel a bon marché . pour le revendre un peu plus 
cher à G ex . afin que le pays n’en manquât pas. 

Les pauvres gens du pays de Gex , et furtout quel- 
ques fyndics , furent effrayés de ce monopole , et ils 
poufsèrent l’indifcrétion de leurs plaintes jufquafe 
figurer que M. Fabry donnait , dans cette affaire , une 
protection trop marquée à fon commis. 


Digilized by Go( 


J 


O 




moi 


Les états alors toc firer^t ^ 

Ils ro e chargèrent ^ r. 


ï H 


E. 


deBerne , la meme faveur q J'*»*- de « aareîTc 

aient obtenue; et ^ ^ le * aes ê 




teur av 


^ Ils confultèrent habil^j^ 


dix mille écus pour payer i 


et le a» 


de 1 


'••ü ieta,T- -ç> 

• confeilla plus habilement IVl Sénéra-ta-x 

- -■ - - _» - fabry 


fion au miniftère. Le fruit rt rn 


«^■vix 


-n — t- ''uder la 

que le miniftere a prie d’habile 

de ne donner de fel ni à *=onfeï ^ 

que je ne leur ai point prêté «l'a ^ ^ 

péremptoire , c’eft que je n'crx ai ^*1*^*^ • par « 
en pierres de taille , en mortie»- SLt-». 

pauvres fyndics font tous confondus. L«; ' 


*^cii 


- t, 


generaux crient que notre petite provin 
voulu fe faire contrebandière , et uebeter < 

pour le revendre en France- Les fyadics 
c’eft la faute du déferteur R o/e et de 
Tous ont un pied de nez. I^os états de la Cq 

vince de Gex gouverneront mieux unes 
leurs grandes affaires politiques. ^ 

J’ai cru, Monfieur , vous devoir ^ 

fidclle de nos fottifes. J’ofe me flatter q,^ 


/ 




V, 




at/o 


donnerez à lafimplicité de nos fyndics , 
derie d’un vieillard qui radote. Que ne p 1: A T ° 

de vous ! que ne puis-je vous faire nja 
parler àcShakeJpeare qui radote "Jca /■■ 

Aeréez , Monfteur, le refpcct, la 


l’attachement du vieux malade 




c-e 


O// 




Digitized by Coogle 


pis 

T "*°t “ '“ V '“' “Û l-=«'' 

*”'Mr»““'‘'*ï”' ^s' 4‘ ”°'' (“ço»“*’* \' ■^Tto'"* • 

'“ n‘:“5‘ 

csdotu^^f eft L 

vers I jj* t\'aitT®’ ^ ^lA *f^aü^ 

a\ors toüVCO« ^ . \a o» 

eo temps » les üit^S®^i,iî 

ce b«l aigle et Jf® oUète- ^ à 

brillansqui , (fèrcos joU^ ^e 

faitement de leurs ' pie ’ , -, fcul ^°î!î jiabi^*^ ' 
d établir, par (ou q«^ Iv® ‘l" eft ‘l** 

Bruxelles. Il rre faut fo"/ ^jj,s 1^ P 1' 'Lmes; 
faire régner le bon 6°“‘ ug cO P^ cs po«r 

jr/l--« Sagne de prof,,, co.^e 

. cia Js tout p-y- à 1- fo« f,rts 

^ ^ TiouvcUe le* . pjtle. 


I 



Digilized by Google 


Yi\g\e que 
profond n 
kiv'utui. 


E M. D E V O L T A I R E. 3i5 

je remercie , et dont je fuis , avec un — 
fpect, le très -humble et très - obéiffant *7: 

L,e uiezix hibou V. 


L&TTRE clxxviii. 

A M. L-E COMTE D’ ARGENTA L. 


i5 de décembre* 


M O N cher ange, il y a environ foîxante ans pafles 
que vous êtes occupé à me confoler et a m’encou- 
rager. Je commence à croire que ni l’ancien ni le 
nouveau ne troubleront mes derniers jours, 

et qu’on a autre chofe à faire à la cour que de per- 
fécuter un vieux rimailleur pour des Ibttifes dont 
perfonne ne fe foucie. 

Je me démêlerai peut-être auHi des affaires trés- 
embrouUlées et très -mal conduites de notre pauvre 
petit pays de Gex; mais je ne me tirerai pas fi bien 
de l’entreprife dont madame de Satnt -jfulien vous a 
donné fi bonne opinion. Si ce n’cft pas elle qui vous 
en a parlé , c’eff l’abbé Migno/- Le commencement 
de l’ouvrage me donnait à moi-même e ^es grandes 

efpérances , mais jenevois fur la firi «î'*® «culc, 

J’ài bien Peur qu’on ne fe moque d une femme qui 
fe tue de peur de coucher avec le vainqueur et le 

meurtrier <le fon mari . quand ®“®_”ceTa'rSbi! 


. et c^u’elle adore ce 7 

.iergi, chrétiennes de la dorée, qui fe 


mari 

aux vjcrg<^g chrétiennes 
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\t çuUk réduit. Nous n’avons point une 

pareille dans une petite pièce qui ne con- *77 6 
ûftequ’à di • J aime mon amant comme une folle; 
maisjefui^ dévote , et j’aime mieux me tuer que de 

coucket av' lui. 

M. de “^hibouville m’apprend, qu’on va jouer 
Orrfte, et qu’elle fera très-bien remiTe au théâtre. 

Je crois qut'^iic réuffirait, fi nous étions en Grèce ; 
wa'is j'ai p^ur que des déclanaations grecques ne 
léutfitTent point a Paris. 

Je me mets à l’ombre de vos ailes , mon très-cher 
ange. V. 


LETTRE CLXXIX. 


A M. LE MARQUIS DE I il I üOUVILLE. 


18 de décembre. 

JVfoN clicr Marquis, tout ce qne vous m avez 
écrit de mademoifelle Sainval m’a tourné la tête, et 
a échauffé rnon cœur; mais c’eft montrer Fràttj toute 
nue à un caflrat. Ce que j’ai commencé pour elle 
m’en paraît fort indigne. J’avoue ^ turpitude à 
M. d’ Argentai, et je vous fais la même con effion, 
Le fujet eft C fimple qu’il ne pourrait al ^ 

coups ; il en faut cinq pour mademoirelle àamval. 

On vient de m’envoyer un nouveau tome des 
jLet/resédr^9i(eieCcurieufes duré'/érctxd pere atouilUt, 
ci-devant jéfuite. Dans ces lettres , qui ne font 
ni curieulc:^ ni édifiantes , il trouve une du 
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L TTRE CJLX XX. 

AM. 3DE BACQUENGOURT. 

Le t de janvier. 

M O N S I E U R , ‘ 


X)ehus la journée des je -vous ai bien des 

obligations- La plus grande eft celle d’être notre 
intendant. Jb vous remercie furtoixt de m’avoir 
inllruit fur la petite patrie que je me fuis choifie, je 
ne fais coiiiTnent, et que je connais très-peu. 

Il me femblc qu’on difputait fans beaucoup s’en- 
tendre. Ceux qui aceufaient votre fubdélégué de 
prendre fecrétement le parti de fora commis et de 
Ri^e, m’ont paru injuAes. Ceux qui ont aceufé nos 
états de vouloir prendre pour eux le marché de Ro/f, 
ne mont pas paru plus équitables- Ce que j ai pu 
comprendre dans ma folitude , au milieu de mes 
fouffranccs continuelles, c’eft que tout le monde 
avait raifon en un feul point , celui de s en rapporter 
à votre juftice et à votre bonté. 

Vous favez , Monfieur, par expérience, quon va 
toujours trop loin , foit quand on foutieru fes droits, 
foit quand on attaque ceux d’autrui. On \ous avait 
d’abord mandé que la colonie de Ferney ne voulait 
payer aucune taxe , et vous avez reconnu 

quelle offrait de fc taxer elle-même. On avait per- 
fuade te que l’induftrie « da-tis e pays de 

Cxex , prod plus que la culture des terres, et il 

s’c/l trouvé à l’examen que l’indufltic , laquelle réfide 
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L TTRE CLXXXI. 

AM. L- E COMTÇD’ARGENTAL. 


1 de janvier. 

ÎSItcncK pas tant, Wfeffieurs; il y a long-temps que 
votre dîné «ft prêt (*) , mais je n’ai pas ofé le fervir 
tui table; «t même encore aujourd’lxiai je tremble 
devons faire très-raauvaife chère : il n’y a que trois 

fcrvices. Je m’étais imaginé qu’en les donnant à 
dîner , et les trois actes aflez plaifans e c afTez intéreflans , 
à mon gré,*du Droit du feigneur , à fouper , cela 
pourrait vous araufer quelque jouri. Il efl vrai que la 
peur m’a pris , quand j’ai relu ma cl rôlerie tragique ; 
et ma peur a été fi grande que je ne voulais pas 
montrer cet abrégé de tragédie à madame Denis. 
Hier j'ai furmonté mon dégoût et ma crainte; je lui 
ai donné la pièce à lire; elle a pleuré , et cela ma 
raffuré. Quand je dis ralTuré , ce n’efl pas auprès du 
parterre ; car vous favez qu’à préfent votre ville eft 
divifée en factions. J’ai contre moi le parti anglais, 
le parti juif, le parti dévot, tous auteurs, tous 

les joumaliftcs; et Dieu fait quelle joie quan toute 
cette canaille fc réunira pour fiffler ur» vieux ou qui, 
dans fa quatre-vingt- troifiè me année , aii onne 
toutes fes affaires pour donner un em tyon e tra- 
gédie au Public! je fuis aflez fat pour croire que e 
rôle de mcîn impératrice eft très-li<^”®“’ 
chant, et anême . fi on veut , affez tfaeatral. Mais oà 


) Irène. 

Correfg^^ générale. 


Xoiue 


XII. 
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^ çnt.qut J® que quatre-vingt-deux ans; c’eft — 

(t une calot»- cruelle. Quand il ferait vrai , félon un *7; 

f maudit ex- bapiiftère, que je fuffe né en 1694 au 

ji mois de !■- ^^'^embre , il faudrait toujours m’accorder 

If çoejcfuisi ^ans ma quatre-fîngt- troifième année (*). 

I Yousmedi^'ez que quatre-vingt-trois ne me fauveront 
pasplusqc»^ q“3tre-vingt-dcuxde la rage des barbares 
, qui me çe»" féculent; cependant ma remarque fubfifte ’ 

( comme d-it Dacier ). Tout ce que je Tais , c’eft que, 

, fi j’en ava-îs quatre-vingt-treize , je vous aimerais 
; autant qu’à trente. La lie de mon vin vous appartient 
, comme la mère goutte, et mon coeur e£l tout jeune 
, quand je penfe à vous. 

Je vous fouhaite la bonne année , mon cher ange; 
les années heureufes fout faites pour vous. 

LETTRE CLXXXII. 

A M. LE MARQUIS DE FLORIAN, à Autun. 


A Ferncy, 6 de janvicr- 

T a F vieux malade, mon cher ami . fon 

compliment fur la compagnie de cavalerie. e| oncle, 
tel neveu. 

La puifTance démocratique de ''icnt de 

dcAituer trois fyndics , d un coup de lilet; cela ne 

l*) M. de «é le ,0 de novembre . ^ 

faible, et l’on «*., fi p«u d’efperance de le coofcrvcr , q ^ "U orj 
de l’ondoyer. Ci* fut que neuf moi» après q« * „ où*^V 

forme. Cela J, médaillé, et 1« 

naiffauce eft de février , tantôt at» 20 de ovembte .694. 

X 3 
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lit nul bruit. Il n’y aura point de guerre civile : 
hacunnefongequ’àmettredesrouleaux. de cinquante 
suis à la loterie de Kccker. 

Le fieur Bèrard, capitaine de notre vai fléau V Hercule, 
t du Carnalic que noift avions envoyé aux Indes, 
t qui était revenu à l’Orient, vient de repartir avec 
lotre argent , fans prendre congé de perfonne , et 
>rend le chemin du Bengale , au lieu de nous payer; 
nais il n’y a pas moyen d’envoyer après lui la juftice 
;n pleine mer, comme dans les Fourberies de Scapin. 
3n dit que le fcélérat comptera avec nous dans cinq 
ms au plus tard , et que nous ne perdrons , avec ce 
narin de Normandie , qu’environ quatre-vingt-dix 
pour cent. Dieu veuille avoir 1 ame de Leibat qui nous 
ivait enjôlés , et qui s eft tiré d afiFaire à nos dépens, 
avant de mourir ! 

M. Forejlier, médecin , demande une maifon de 
fix mille francs ; nous la lui donnerons. M. de Crajfy, 
de fon côté , en demande une de douze mille pour 
fes frères. La maifon de madame à.' Macquevilk eft 
bâtie, grâce au beau temps ; car nous jouiffons d’un 
printemps perpétuel depuis le commencement de 
novembre. Celle de M. de la Borde aurait pu l’être," 
s’il avait voulu fe déterminer ; mais l’argent manqué 
pour toutes ces grandes entreprifes. Je commence à 
efpérer que la ville fera bâtie avant ma mort. Tout 
cela pourra vous amufer, furtout ü ]VI. dç Borde 
fe fait valfal du château de Bijou. 


Digitized by Googic 



DE M. DE VOLTAIRE. 325 


LETTRE CLXXXIII. 1777. 
A M. LE CHEVALIER DE FLORIAN. 


• A Ferney , q de janvier* 

Vo us étiez né , Monfieur, pour plaire aux prinpes, 
et pour fervir l’Etat. Vous remplirez votre vocation. 
Nous autres habitans des cavernes du mont Jura, 
nous partageons les obligations que vous avez à ce 
prince li vertueux et & aimable , auprès de qui vous 
avez le bonheur de vivre (*). Voilà toute votre famille 
un peu difperfée : mondeur votre père au fond du 
Languedoc, monfieur votre oncle à Autun, et vous 
dans les palais enchantés de Seaux et d’Anet. Jouiffez 
de votre heureux fort qpe vous méritez , et agréez les 
fincères affurances de tous les fentimens que madame 
Denis et moi nous conferverons toujours pour vous. 

J’ai l’honneur d’être , Monfieur , votre très-humble 
et très-obéilTant ferviteur. 

Le vieux malade de Fernej , V, 


( ♦ ) M. le duc de Pntkinre, 


X 3 
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LETTRE CLXXXIV. 

AM. DEMIRBECK., 

AVOCAT AUX CONSEILS ET SECREXAIR^ DU ROI, 

Qui lui avait envoyé un exemplaire imprimé de la 
requête des habitons du mont J^ura , contre les 
moines de Saint- Claude. 


A Fcmcjr , le g de janvier. 


MONSIEUR , 

Je ne puis trop vous remercier du mémoire que vous 
avez eu la bonté de m’envoyer (* ) ; il me paraît 
excellent pour le fond et pour la forme. Le commen- 
cement cft plein d’une éloquence touchante, et la 
fin paraît d’une raifon convaincante ; ruais vos cliens 
ont à combattre un ennemi bien plus fort que la 
raifon et l’éloquence , c’eft l’intérêt ; et ce qu’il y a 
de pis, c’eft que cet intérêt eft mal entendu. Il eft 
certain que les moines, chanoines de Saint-Claude 
pourraient gagner bien davantage avec de bons 
fermiers qu’avec des efclaves ; mais ni les moines 
ni les feigneurs féculiers qui les imitent , ni les juges 

qui ont tous des main-mortables , ne veul^r^» .... 

^ , , '-«*ent renon- 

cer a leur tyrannie. Les uns la croient de droit 

(♦ ) Pour les babitaos du mont Jura , conue les chanoîn..- , 

Saint- 
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divin , les autres de droit naturel. Je ne verrai point — — 
la fin de ce procès; je vais inceffamment dans un *77 7 * 
pays où on ne trouve ni efclaves ni tyrans. 

J’ai l’honneur d’être avec l’cftime refpectueufc que 
je vous dois , 8cc. K. 

LETTRE CLXXXV. 

A S. A. S. M'» LE PRINCE DE CONDÉ. 


A Fcmcy, 17 de janvier. 


MONSEIGNEUR, 

votre AltelTc férénifilme daigne agréer mes 
remcrcîmens , comme elle a bien voulu favorifer mes 
prières. Quelque petit que foit le pays de Gex, il 
devient confidérable, puifqu'il efl dans votre province 
et fous votre protection. Il n’attend que de vos bontés , 
Monfcigneur , la continuation de fon exiflence. Je n’ai 
d’autre intérêt , dans cette affaire , que celui d'avoir 
dépenfé fix cents mille francs à fournir aü roi de 
nouveaux fujetset des colons induflrieux. C’eft auprès 
de monfieur l’intendant de Bourgogne que j’ofe 
demander principalement la faveur de votre Altefle 
férénilTimc. S’il ne confidère que les droits du fife 
et les ufages établis dans le royaume, la colonie efl 
perdue , parce qu elle eft compofée d’étrangers en 
faveur de qui on a dérogé, depuis 1770, aux droits 
tfu fife et aux règlemcns ordinaires. On leur fefait 
grâce de ne les point inquiéter ; ils étaient oubliés , 
ils demandent uniquement à l’être encore , jufqu’à 

X 4 
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ce que le gouvernement ait pris un parti fur cet 
établiffement. 

Il ferait dur de voir , dans un dérert , un chétif 
hameau changé en une ville floriffante , «détruit tout 
à coup par des commis du marc d’or , de la marque 
des fers et de la marque des cuirs. La plupart de nos 
ouvriers étant des allemands qui n’entendaient point 
le français, font partis dans la feule crainte d’être 
rançonnés; les autres nous abandonnent tous les 
jours; et de douze cents pères de famille utiles que 
j’avais ralfemblés, il ne m’en relie pas à. préfent la 
moitié. 

La feule grâce que je demande aujourd’hui à mon- 

ficur 1 intendant de votre province , cft qu’il veuille 

bien empêcher, jufqu’à nouvel ordre , que les commis 

ne viennent , par des faifies , difliper ce qui refie 

d’artilles ralfemblés de fi loin et à fi grands frais Je 

prendrais enfuite toutes les mefures que monfieur 

l’intendant me preferirait, pour conferver ce qui relie 

de cette malheureufe colonie. Si votre AltelTe férénif 

fime daignait lui envoyer la lettre que j’ai l’honneur 

de vous écrire, votre recommandation ■* j 

. , ‘crv'irait du 

moins a retarder quelque temps notre ruine entière • 
et à l’âge de quatre-vingt-trois ans , je mourrais avU 
moins de douleur, étant confolé par vos bontés 

Te fuis avec un profond refpect , et 

r- . - . * r . et une recon- 

naiilance munie, 

Monfeigneur , 

de votre ÂltcQe férénilCme , 

le „è,. humble « .rès-obéilTan, 
fcmuur. 
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LETTRE CLXXXVI. 

A M. DUTERTRE, notaire â Paris. 


i8 de janvier* 

Je vous fuis très-obligé, Monfieur, de m’avoir mis 
au fait de toutes mes misères. Vous êtes un bon 
médecin qui non-feulement connaît les maladies, 
mais qui les guérit. 

Je ne profiterai plus de la bonté qu’avait M. de 
la Borde de me faire toucher mille écus par mois , 
pour la dépeufe de ma raaifon. Je vivrai comme je 
pourrai. Vous n’aurez rien à rembourfer par cette 
économie ; et s’il faut en ufer de même pour le mois 
de mars , je me priverai encore du nécelTaire. Peut- 
être que , dans cet intervalle, nous pourrons fléchir 
nos iliufires et injufies débiteurs , le duc de Bouillon 
et le maréchal de Richelieu. 

M. d'AilU m’a fait figner avec M. le duc de Bouillon 
un acte qui doit être entre vos. mains, par lequel je 
devais être payé fur fon gouvernement d’Auvergne. 
Je croyais la chofe en règle. Ma créance était origi- 
nairement homologuée à la chambre des comptes, 
et ne devait pas péricliter ; mais il me paraît que M. le 
duc de Bouillon ne peut trouver mauvais que je me 
joigne aux autres créanciers qui ont fait valoir leurs 

droitsjudiciairement. Jevousfupplie , Monfieur, d’en 

charger lc fondé de procuration que vous employez 
dans ces aflfaircs. 

J’efpérc que vos bons offices pourront a la fin me 
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ircr de l’erxxt»a.Tras où je fuis avec la fucceffion de 
de LalcTA. . Il eft clair que , ü j’étais payé de M. le 
lue de Bo^£llon , je ne devrais plus rien à perfonne 
lans Paris . 

J'avais fer» xa clé une colonie aCTez floriffante; mais les 
nalheurs me font arrivés coup fur coup , préci- 

•itent la cleflruction. de cet établiffement. J ai des 
ommes îraramenfes à payer au mois de juin: et des 
irinces flou. "vcixains , qui me doivent beaucoup d argent, 
ne lailfen t l'a ras fecours ; de façon qu avec un revenu 
on(idéra.lz> 1 cr , je fuis à la veille de manquer, et menacé 
e mourir Ira argé de dettes. 

Je vois cjxxe le peu qui me relie à Paris ne pourra 
liffire, cette année 1 77 7 . à m’acquitter de ce que je 
ois à pour les maifons que j’ai fait bâtir. 

1 faudra. donc que mes neveux attendent, comme 
aoi le cl«^'fc>T-ouillement de mes affaires, et qu’ils ne 
□ient pa-y-é s eju à la fin de i 7 7 8 , de la petite penfion 
lu’ils on t 'fc>ien voulu accepter. Ils recevront alors 
euxann^^^ » et fi je meurs dans l’intervalle , ils trou- 
eront dsrt» s nna fucceffion de quoi fe dédommager. 

t tl- ^<^fchand , s’il ne paye pas les 

£'*-ancs par mois qu’il a promis fur fa parole 
. ^ il faudra faifir aux fermes générales , 
.■*j»,Xté , et ne donner fon défiflement que 
payé tout ce qu’il doit. 
xx'V’oir répondu , Monfieur , à tous les arti- 
lettre; niais je ne vous ai pas afiez remer- 
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office que vous me rendez , en me fefant 
es affaires. Je ne puis y remédier qu’en 
débiteurs. 

itère mes fenfibles remercîmens, 8cc. 
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LETTRE CLXXXVII. 

A M. LE MARECHAL DUC DE RJCHEUEU. 


A Feiney, to de jïnvier. 

J’ai recours à vous, Monfeigneur ; après foixante 
ans de bontés , vous ne m’abandonnerez certainement 
pas. Je fuis ruiné , et ce n’eft pas ma faute. J’ai entre- 
pris , depuis cinq .ou fix ans , de bâtir une ville , et 
d’y établir plus d'une manufacture utile à l'Etat. 
J’avais été protégé fous le minillère de M. le duc de 
Choijeul. Je n’ai pas aujourd’hui le même avantage. 
Il ne me relie que la fatisfaction d’avoir tout fait 
à mes dépens, fans avoir le moindre intérêt dans 
Ventreprife; mais je ne veux point mourir banque- 
routier à l'âge de quatre-vingt-trois ans. Vous me 
devez plus de dix-fept mille francs d’arrérages. Je 
vous demande en grâce de m’en faire payer neuf 
mille, pour apaifer des créanciers auxquels il faut 
du pain. Toutes les autres relfources m’ont manqué 
tout à coup. Je vous conjure de ne me pas rebuter 
dans la détrelTe extrême où je me trouve. Pardonnez 
à une importunité qui coûte alTez à mon cœur. 
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> 77 7 - LETTRE CLXXXVIII. 

A M. LE COMTE DE LA TOURAILLE. 

A Ftmey , i de février. 

Il c(l bien jufte , Monfîeur, que , ma colonie et moi , 
nous vous préfentions nos remercîmens. Nous vous 
devons la protection de monfeigneur le prince de 
Condê,tt la lettre de monfîeur le contrôleur général, 
qui a diflipé les craintes de tous les artifles. Je ne 
dois plus à préfent implorer le fecours des grands 
Condé que contre les Anglais. 

J’efpère qu’on ne fouffrira pas au Palais-Bourbon 
que Gilles-Shaktjptare l’emporte fur le grand Corneille. 
On dit que vous allez décider incclTamment entre 
Lulli, Piccini, Gluck et Grèlry : ce fera là une très- 
jolie guerre. Je m’intéreffe de loin à tous vos plaifirs. 
Ne me prenez plus mon titre de vieux malade, et 
confervez-moi vos bontés. V. 

s 
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LETTRE CLXXXIX. 

A S. A. S. M<=* LE PRINCE DE CONDÉ. 

Le 1 de février. 


MONSEIGNEUR, 

L’autre grand Condé n’aurait peut-être jamais 
daigné entrer avec tant de bonté dans les intérêts de 
fes vaffaux. Je me mets avec eux aux pieds de votre 
AltelTe féréniffime. La lettre dont elle m’honore, 
et la réponfe de moniieur le contrôleur général 
fulHront pour faire fleurir la colonie. Elle était bien 
digne d’être protégée par vos bontés; car elle a été 
fondée à coups de fufil. Ce fut d'abord en 1 7 7 o qu'une 
partie des habitans de Genève, chaflée par l’autre 
dans un combat fanglant , vint fe réfugier dans votre 
province. Il fuffira qu’on fâche qu’elle a trouvé en 
vous un protecteur, pour qu’elle foit ménagée par 
tous les prépofés aux recettes du roi. 

Je fuis avec le plus profond refpect et la plus vive 
reconnaiflance , &c. 
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LETTRE CXC. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 


4 de février. 

]VI O N cher ange , votre lettre du 27 de janvier me 
prouve que votre providence bienfefante a toujours 
les yeux ouverts fur mes misères. Je n’ai point reçu 
de vers de M. Sé/is dont vous me parlez , ni de 
lettre de M. l’abbé Paxana , ni d’eftampe de la part 
du graveur Henriquci. J’ai reçu feulement , par un 
libraire de Genève, la nouvelle édition de ÏArioJle, 
et j’en ai remercié M. l’abbé Pmana, par une lettre 
adreflee à l’hôtel garni , nommé l’Ilc d’amour , où il 
demeurait il y a plu&eurs mois , lorfqu’il m’écrivit. 

Vous croyez , vous et M. de Thibouville , que je ne 
vous ai invités qu’à un petit fouper de trois fervices ; 
il faut que je vous avoue que j'en prépare un autre 
de cinq. Le rôti eft déjà à la broche, mais le menu 
m’emharralfe. Je crains bien de n’être qu’un vieux 
cuifmier dont le goût eft abfolument dépravé. Vous 
êtes le plus indulgent des convives ; mais il y a tant 
de gens qui s’empreffent à vous donner à fouper ; 
j’ai tant de rivaux qui me traiteront de gargotier, 
que je tremble de vous donner mes deux repas. Je 
vois évidemment qu’il faut remettre cette partie à 
une faifon plus favorable. Il fuffirait qu’il y eût un 
ragoût manqué , pour que tout le monde , jufqu’aux 
valets de l’auberge, me traitât de vieil empoifonneur. 
Il viendra peut-être un temps où l’on aura plus 
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d’indulgence. 11 faut d’ailleurs que je préfente quel- 

ques rafraîchilfemens à fix juifs et à leur aumônier, *77 7* 
M. l’abbé Guenée , qui me paraiflent un peu échauffés , 
et qui tirent la langue d’un pied de long. 

Il réfulte de tout cela, mon cher ange, que je ne 
pourrai vous rien envoyer qu’au mois de mars. Vous ‘ 
me pardonnerez fans doute , quand vous faurez le 
trifle état où je fuis. Ma colonie me prend prefque 
tout mon temps. Des débiteurs très-grands fcici,neurs, 
comme M.M. les ducs de Bouillon et de Richelieu, et 
M. le duc de Virtembng , m’ont manqué tous à la 
fois, et me laiffeiu dans l'impoffibilité de cominuer 
ma fondation. 11 n’y a pas julqu’à un fermier général 
qui ne me laiffe fans fecours. Ils difent tous que j'ai 
vécu trop long- temps pourêtrepayé; ils me regardent 
comme un homme mort; et ce qui me paraît très- 
défagréablc, c’eft qu'ils auront bientôt raifon. Or, 
j ugez fi , dans de telles circonftances , je puis hafarder 
de vous donner à^fouper, furtout quand je fuis 
prefque sûr de vous faire une chère déieftable. 

Vous me parlez de madame du Dejfanl, vous fentez 
bien que la multitude énorme des fardeaux dont j’ai 
chargé ma faibleffe, et des embarras dont je fuis 
environné , ne me permet guère d’agacer les jeunes 
dames de Paris ; JuJficil diei malacia Jua. Songez que 
j’ai prefque autant de maladies que d’années , et 
prefque autant de chagrins et d’occupations inquié- 
tantes que de maladies. Ayez donc un peu pitié de 
moi, mon très-cher ange; portez-vous bien, réjouif- 
fez-vous etaimez-moi : vous ferez toujours ma conlo- 
lation. V. 
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LETTRE CXCI. 
A M. DE POMARET. 


A Ferney , 7 de révrier. 

Le vieillard qui va bientôt finir fa carrière , Mon- 
fieur, a encore affez de vie pour être très-touché de 
votre fouvenir , ainfi que de votre mérite et de tous 
vos fentimens. Mon état ne m'ayant pas permis, 
depuis quelque temps , de cultiver le peu d’amis qui 
me refiaient à Paris, je ne fais rien de ce qui s’y 
pafie. Je vois feulement que le nombre des hommes 
d'Etat éclairés et tolérans augmente tous les jours, 
qu’on adoucit par-tout dans le commerce de la vie 
des lois trop févères , qu’on fouffre ou qu’on autorife 
les mariages entre les perfonnes de l’ancienne fecte 
et de la nouvelle. Je me réjouis avec vous de ce 
progrès de la raifon, et j’en remercie le dieu de 
toutes les fectes et de tous les êtres. 


LETTRE 
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LETTRE CXCII. *77 7. 

A M. LE COMTE DE LAMBERT. 

Auteur du mémorial d'un mondain. 

7 de février. 


MONSIEUR, 

U N vieillard de quatre-vingt-trois ans , qui fera 
bientôt délivré des foufFrances de toute efpèce 
auxquelles il faut fe foumettre dans cette vie , et qui 
conferve encore un peu de goût pour tout ce qui 
peut éclairer l’efprit et lui plaire , eft très-confolé 
par l’honneur que vous lui avez fait en lui envoyant 
vos amufantes obfervations. 

Mon état très-douloureux ne me permet pas de 
vous remercier avec la même gaieté que vous écrivez ; 
fi les maladies qui me perfecutent me donnaient un 
peu de relâche, j’aurais la confolation de m’entre- 
tenir avec un très-aimable mondain , de tous les 
perfonnages que j’ai connus et dont il parle fi 
judicieufement dans fon livre. La colonie du vieux 
malade deFerneyeft aufli malade que lui ; il faudrait 
un homme tel que vous pour lui rendre la vie. 

Pendent opéra interrupla mineeque 
Murorum tenues , aquataque mania Jimo. 

Le fondateur entouré de ruines et de maux , vous 
préfente, Monûeur, fes très-humbles refpects. V. 

Correjp. générale. Tome XII. Y 
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LETTRE CXCIII. 

A M. HENRIQUEZ, graveur. 

A Ferney, k 7 de février. 

Vo„ s avez , Monfieur , parmi vos chefs-d’œuvre 
de gravure, envoyé à un vieillard de quatre-vingt- 
irois ans, très-malade, fon portrait qui n’était pas 
digne de vos grands talens. Les trois autres eflam- 
pes ( ) dont vous l’avez gratifié , méritaient un burin 
tel que le vôtre. Je luis honteux de me trouver dans 
une fl bonne compagnie ; mais je n’en fuis que plus 
reconnailTant. L’état de ma fanté m’approche du 
terme où il ne reliera plus de moi que votre ellatupe. 
Pardonnez aux maladies qui m’accablent , fi l’expref- 
fion de mes remercîmens efl fi courte et fi faible. 

J’ai l’honneur d’être avec toute l’eflime et la 
reconnaiffaneequeje vous dois , Monfieur , votre &c. 

(*) C’itiiilcs portraits de MM. de Monlr/^iùiu , d'AUmter! et DiJirct. 
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L. ETTRE CXCIV. 

A M. DE M I R B E G K. (*) 


to de février. 


Vous défendez , Monfieur . toutes les caufes aux- 
quelles je m’iméreffe. Je me joins à tous ceux qui 
achètent, vendent et mettent en oeuvre des cuirs. 
J’ai établi des tanneries dans ma petite colonie, aù 
bout du royaume , dans un coin de terre réputé 
étranger par un édit du roi ; et l’on nous y perfécute , 
on nous y ruine , comme (i nous étions Français. Ni 
les grandes Alpes ni le mont Jura ne peuvent nous 
fervir de barrière. Les commis font comme les vau- 
tours de nos montagnes ; ils volent au delTus des 
roches et des précipices , pour venir manger nos 
volailles. 

Je vous remercie bien fenfiblement du foin que 
vous prenez de leur rogner le bec et les ongles. Les 
malheureux habitans dont je fuis entouré, n’ont la 
permiffion de vivre qu’à de bien trilles conditions. 
Je vois à ma droite douze mille pères de famille, 
efclaves de vingt prêtres ; et à ma gauche , une foule 
d’artilles écrafés par des commis. PuilTe votre élo- 
quence et votre raifon fupérieurc brifer tantd’odieufcs 
chaînes ! 

Agréez, Monfieur, les fincères complimens et la 
reconnaiffance d’un vieillard qui cclfera bientôt d’être 
témoin des injultices de ce monde. 


( * ) Sur un mémoire qu'il avait comporc pour la liberté du coaimerce 
des culis, et contre les tyrannies qui le ruinent. 
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LETTRE CXCV. 

A M. C H R I S T I N. 


10 de février* 


Mo N cher ami , je doute fort que M. Turgot ait 
dit : Il ne connaît pas Jes forces. Cet homme fage fait 
trop bien quelle efl ma faiblcfle : il n’a que trop 
éprouvé que la plus grande réputation eft écrafée 
par le pouvoir. M. le prince de Monlbarey rapportera 
l’affaire au confcil. Vous favez comme il penfe ; et 
vous n’ignorez pas que le confeil a proferit toutes 
ces pièces extrajudiciaires dont lepublic était inondé. 
J’ai été cruellement déûgné dans le factum de votre 
adverfe partie , et je fais qu’on a propofé de décréter 
l’auteur du Curé. M. le prince de Monlbarey ne par- 
donnera pas à un homme qui , fans être autorifé , fe 
déclarera imprudemment contre lui. Je crois qu’il 
UC faut point fortir du port dans un temps d’orage. 

Je vous embraffe de tout mon cœur, avec autant 
d’amitié que de triftelfe. V. 
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LETTRE CXCVI. * 7 7 7 - 
A M. PANCKOUCKE. 

1 5 de février. 

Oui, oui, je ferai tout ce qu’il voûs plaira, car 
vous m’avÉr. gagné le cœur, et je fuis toujours amou- 
reux de madame votre foeur ( fi je fuis en vie, 
s’entend , car je ne réponds de rien ). Tant qu’il me 
reliera un peu de force et un peu d’huile, je fuis à 
votre fervice. 

Il me paraît que le Journal de M. de la Harpe 
reprend beaucoup de faveur auprès des honnêtes 
gens et de ceux qui ont du goût. Ils dirigent , à la 
longue , le jugement des autres ; et , en tout genre , la 
Phèdre de Racine anéantit la Phèdre de Pradon. Si 
votre débit n’ell pas aufl'i confidérable qu’il devrait 
l’être , n’imputez point ce défagrément paffager au 
prétendu mécontentement du public , fâché de voir 
M. de la Harpe fuccéder à fon ennemi (*). Le public 
fe foucie peu des querelles des gens de lettres ; on fc 
borne à s’en amufer et à en rire pour fon argent. La 
véritable raifon qui fait que vous vendez moins votre 
très-bon Journal , c’cfl que vous avez quarante ou 
cinquante concurrens. S il n’y avait qu’un pâtilTier 
dans Paris, il ferait une fortune immenfe : quand il 
y en a mille, les profits fe partagent. 

Je n’ai point reçu IcTr^rflmsAflwtij en français, ni le 
livre de V Homme dont vous me parlez. On efl en état 

( * ) M. 

Y 3 
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de travailler aux extraits dontM. de la Harpe ne vou- 
dra pas fc charger. Tout ce qu’on demande, c’eft d’être 
entièrement ignoré , et que M. de la Harpe foit con- 
tent de ce travail qui n’eft entrepris que pour le 
foulager , parce qu’on fait bien qu’il a d’autres occu- 
pations. On le prie de vouloir bien fe donner la peine 
de corriger tout ce qui ne paraîtra pas convenable. 
Deux traits de plume peuvent adoucir l’article ou 
l’on donne la préférence à la Félicité pfiblique fur 
VEJpril des lois , quoiqu’on foit perfuadé que le fameux 
ouvrage de Montejquieu n'ell que de Vefprit fur les lois , 
comme l’a très-bien dit madame du Devant. 

LETTRE CXCVII. 

A M. LE COMTE D’ARGENT AL. 

i6 de féviier. 

V ODS êtes bien bon , mon cher ange ; mais je vous 
jure, encore une fois, que je n’ai point entendu 
parler de M. Sélis. J’ai fait la revue de tous mes 
papiers , je n’ai trouvé ni vers ni profe de fa part. 
Quant à M. l’abbé Pciiana, c’efl moi qui lui ai écrit, 
encore une fois, à l’Ilc d’amour. Je ne favais pas qu’il 
y eût une auffi jolie auberge dans Paris. 

Il efl vrai que quelquelois mon grand âge , mes 
maladies , les chagrins dont on m’accable , et les tra- 
vaux qui me confolcnt, m’empêchent de répondre à 
de fatigantes lettres d’inconnus ; mais ce n’eft point 
ici le cas de M. Sélis et de M. Peiiana. 
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S’il y a quelqu’un à qui on puiffe reprocher de 
ne point écrire, c’eft madame PapUlon-philoJaphe. Je 
comptais fur elle, je me flattais de l'honneur de fon 
amitié , j’imaginais même qu’elle pourrait dire un 
mot à M. de Richelieu, et employer fon éloquence 
auprès du minillcrc pour ma petite colonie. Je n’ai 
eu d’elle aucune nouvelle , et je n'ai perfoune dont 
je puiffe implorer le fecours. Paris efl devenu pour 
moi une ville aufli étrangère que Pékin. Il eft vrai 
qu’on écrit également contre moi dans ces deux villes. 
Lesjéfuites millionnaires, qui font encore à la Chine, 
et qui prennent hardiment le nom de jéfuites , dans 
ce feul endroit du monde , me tympanifent un peu 
dans leurs Lettres édifiantes , et j’ai toujours à com- 
battre, dans Paris , l'illullrc famille des Fréron, celle 
des Clément et celle des dévots. Les anciens ennemis 
de M. de Rjchelieu , affez mal infliuits pour me croire 
fon favori , me puniffent des bontés qu'ils lui fuppo- 
fent pour moi. 

Mon cher ange , j’ai cru trouver le repos dans la 
folitude ; il n’ell nulle part pour les hommes qui ont 
eu le malheur de fe confacrer au public, en quelque 
genre que ce ^puiffe être. 11 n’y a qu’un moyen pour 
obtenir la paix de l ame , c’eft de mourir. Il eft bien 
" trifte , mon cher ange , de finir fa vie loin de vous. 
Votre amitié me foutient un peu dans mes derniers 
jours ; j’abandonnerai fans regret tout le relie. J’ou- 
blierai furtout les plates et ridicules misères dont 
toute la littérature eft infectée aujourd'hui. Adieu, 
mon cher ange , mon confolateur. F. 


Y 4 
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> 7 77. LETTRE CXCVIII. 

A M. BAILLY, 

A Ffrney , 8 7 de février. 

Tradidit mundum dijputationi torum. 

Je ne difputc point contre vous , je ne cherche qu'à 
m’inflruire. Je fuis un vieil aveugle qui vous demande 
le chemin. Perfonne n’eft plus capable que vous de 
rectifier mes idées fur les brachmanes. 

Je fuis étonné qu’aucun de nos français n’ait eu la 
curiofité d’apprendre à Bénarès l'ancienne langue 
facrée , comme ont fait M. Holwel et M. Dow. 

1®. Le livre du Shajla, écrit il y a près de cinq 
mille ans, n’eft-il pas affez fublime pour nous lailTer 
croire que les auteurs avaient du génie et de la 
fdence ? 

2°. Efl-il bien vrai que les brames d’aujourd’hui 
n’ont ni fcicnce ni génie? 

3 ". S’ils ont dégénéré fous la tyrannie des defeen- 
dans de Tamerlan , n’efl-ce pas l’effet naturel de ce 
que nous voyons dans Rome et dans la Grèce? 

4®. Xoroajlre et Pythagore auraient -ils fait un 
voyage fi long pour aller les confulter, s’ils n’avaient 
pas eu la réputation d’être les plus éclairés des 
hommes ? 

5 ®. Leurs trois vice-dieux ou fous-dieux , Brama, 
Vijnou et Routren , le formateur , le reftaurateur , 
l’exterminateur, ne font-ils pas l’origine des trois 
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Parques , Clolho rolum retirut , Lachefis ntt , Atropos — — 
occal^ La guerre de Mdtjator et des auges rebelles, *77 7* 
contre l'Etemel , n’eft-elle pas évidemment le modèle 
de la guerre de Briarit et des autres géans contre 
Jupiter ? 

6°. N’eft-il donc pas à croire que ces inventeurs 
avaient inventé aufli l'adronomie dans leur beau 
climat , puifqu’ils avaient bien plus befoin de cette 
allronomie pour régler leurs travaux et leurs fêtes, 
qu’ils n'avaient befoin de fables pour gouverner les 
hommes? 

7 “. Si c’était une nation étrangère qui eût enfeigné 
l’Inde, ne refierait -il pas à Bénarès quelques traces 
de cet ancien événement? MM. Holwel et Dow n’en 
ont point parlé. 

8®. Je conçois qu’il cfl poflible qu’un ancien peu- 
' pie ait inflruit les Indiens ; mais n’efl-il pas permis 
d'en douter, quand on n’a nulle nouvelle de cet 
ancien peuple? 

9 ®. Voilà, Monfieur , à peu-près le précis des 
doutes que j’ai eus fur la philofophiedesbrachmanes, 
et que j’ai fournis à votre déciûon. Je vous avoue 
que je n'avais jamais lu le fyflême de M. de Mairan , 
fur la chaleur interne de la terre, comparée avec 
celle que produit le foleil en été. J’étais feulement 
très-perfuadé qu’il y a par-tout du feu. Ignis uhique 
latet, naiuram amplectitur omnem. 

Les artichauts et les afperges que nous avons 
mangés cette année, au mois de janvier, an milieu 
des glaces et des neiges, et qui ont été produits fans 
qu’un feul rayon du foleil s’en foit mêlé, et fans 
aucun feu artificiel , me prouvaient affez que la terre 
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pofsède une chaleur intrinsèque très-forte. Ce que 
vous en dites, dans votre neuvième lettre, m’a beau- 
coup plus inllruit que mon potager. 

Vos deux livres, Monfieur, font deux tréfors de 
la plus profonde érudition, et des conjectures les 
plus ingénieufes , ornées d’un flyle véritablement 
éloquent, qui eft toujours convenable au fujet. 

Je vous remercie furtout.de votre dernier volume. 
On me croira digne de vous avoir eu pour maître, 
puifque c’ell à moi que vous adreO^cz des lettres où 
tout le monde peut s’inftruire. 

Agréez la reconnailfance et la refpectueufe eftime 
de votre très-bumble et très-obéiflant ferviteur. 

Le vieux malade de Ferney , puer 
centum annorum. 

LETTRE G X G I X. 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHEUEU. 


3 de mais. 


J'ai reçu, Monfeigneur , votre lettre du ig de 
lévrier ; je fuis toujours étonné d’écrire en 1777. 
Vous rafraîchilfez mes faibles fens, en me difant que 
mon neveu à'Ornoi ou Dampierre ne s’eft pas mal 
conduit. Je vous réponds qu’il n’ell en aucune façon 
du parti des fanatiques ; il fonge même à fe tirer de 
cette cohue. 

J’ai pris vingt fois la plume pour ofer dire mon avis 
publiquement fur les injullices que vous effuyez. 
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J’ai été retenu par la crainte de vous compromettre ’ 
fans vous fervir. Je ne peux pas m’imaginer qu’à la 
fin vous ne triomphiez pas. Plus les affaires fe pro- 
longent , et plus elles donnent le temps au public 
de revenir à la raifon ; c’efl toujours mon avis. 

Vous m’étonnez par vos deux furies. voudrais 
bien les connaître. J’ai vu le temps où il n’y aurait 
pas eu deux femmes en France capables de fe déclarer 
contre vous. 

Je ne fais plus où efl madame de Saint-Julien , ni 
ce qu’elle fait , ni ce qu’elle pcnfe , ni où elle demeure. 

Elle ne m’a écrit qu’une feule fois, depuis qu’elle a 
quitté ma retraite. Je la quitterai bientôt moi-même 
pour aller mourir dans mon voifinage en Suifle. 

Vous favez fans doute queM. de la Borde, l’ancien 
valet de chambre du roi , veut faire connaître cette 
SuilTe à vos Parifiens, par une defeription qu’il en 
fait, accompagnée de raille eflampes.pourlefquelles 
toute la famille royale a fouferit. Il m’avait propofé 
de prendre une petite maifon dans ma colonie, pour • 
être plus à portée de fon ouvrage ; mais il a changé 
d’avis : c’était une idée bien fingulière pour un fer- 
mier général. 

J’ofe croire que la requête du jeune Lalli , pour 
faire revoir le procès de fon père, ne fervirapas peu à 
^ rendre la faine partie du parlement plus circonfpecte 
que jamais dans fes décifions. 

Le jeune homme ne peut qu’être approuvé du 
public : il a de l’efprit , de la valeur , de l’opiniâtreté ; 
il veut venger le fang de fon père ; le public fera 
pour lui. Il m’engagea , il y a trois ou quatre ans, à 
dire ce que je pcniais de la catafirophe du général 
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Lalli, dans un de mes fatras. Le rapporteur de cet 

*7 7 7' étrange procès m’écrivit que j'étais mal informé, et 
que toutes les procédures qu’il conferve font fa jufti- 
fication. On dit à préfent qu’il fera imprimer toutes 
ces pièces, ü la requête du jeune ToUndal- Lalli eft 
admife. 

Cela va faire une terrible diverfion à votre affaire. 
On me' mande que monfieur le premier préfident cft 
allé parler au roi , pour prévenir cette révifion. Je 
doute en effet qu elle foit obtenue. La famille deThou 
demanda en vain une réviûon pareille. 

Je crains de vous écrire trop indiferétement ; je 
m’arrête en vous renouvelant mon tendre et invio- 
lable refpcct , et les regrets qui me dévorent d'être ü 
loin de vous. F. 

LETTRE CC. 

AM. DE CHABANON. 

5 de mars. 

Je remercie le Théocrite français et non françois qui 
va être mon fucceffeur à l’académie. Montagne dit 
quelque part : Croyez-vous qu’un vieillard rechigné 
et cacochyme fe plaife beaucoup à lire Théocrite et 
Tibulle^]c. réponds ; Oui, quand ils font traduits par 
M. de Chabanon. Vous rendez un vrai fetvice au 
public, en nous donnant de véritables ouvrages de 
littérature , dans un temps où on nous accable de 
fottifes et de pauvretés qui rendent notre nation 
méprifable à toute l’Europe. 
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Je vous répète, du fond de mon cœur, que je vous 

aime autant que je vous eflime. Ce font les dernières *7 7 7* 
volontés , et peut-être les dernières paroles du vieux 
malade de Ferney, K. 

LETTRE CCI. 

A M. GUDIN DE LA BRENELLERIE. 


A Ferney , 7 de mars* 

J’ai reçu, Monficur, du directeur de l’imprimerie 
des Deux-Ponts , un livre (*) dont je viens de faire la 
lecture avec madame Denis et quelques amis. Nous 
admirions la multitude des connailTances de l’auteur, 
cette philofophie hardie à la fois et circonfpecte qui 
règne dans l’ouvrage, et ce flyle G clair,G noble, ii Ample, 
fi éloigné de l’affectation , de l’obfcurité , de la violence 
qui caractérife aujourd’hui l'efprit du fiècle. Nous 
difions unanimement que ce fiècle aurait d’étemelles 
obligations à l’auteur. Nous avons craint feulement 
que fon extrême indulgence, pour deux ou trois 
perfonnages vivans , ne fît un peu de tort à fon goût. 
C'eil ainfi que j’ai penfé , quoique je fulTe pénétré 
d’eftime et de reconnaiflance pour l’auteur inconnu. 
Nous cherchions à le deviner, lorfqu’une lettre de 
M. à' Argentai nous a appris fon nom. Je fais enfin 
qui je dois remercier , et qui mérite les applaudiflc- 
mens de la nation. Ce livre fera chéri de quiconque 
aime les beaux arts ; il encouragera ces arts plus que 
ne peut faire la protection des rois. 

( *) Au* minet de Liait XV, 
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— ■ Je vais bientôt quitter, Monfieur, le fiècle et la 

*77 ?• patrie que vous rendez célèbres. Je mourrai en les 
aimant mieux , mais furtout avec les fentimens que 
je vous dois ; j’en fuis pénétré ; madame Denis les 
partage de tout fon cœur. 

Le vieux malade de Fcrney , V. 


LETTRE CCII. 

A M. LE COMTE D’ ARGENTA L. 


7 de mars. 

Mo N cher ange , j’ai reçu une lettre du 28 de 
février , écrite li menu , et d’un encre fi blanc ou fi 
blanche , que mes vieux yeux ont pu à peine la lire. 

Si vous voyez PapiUon-philoJophe , je vous fupplie 
de lui dire que l’autre papillon (*) cil le feul dont 
je fois content ^ il s’eft arrangé avec moi. Il a payé 
moitié , c’ell beaucoup ; les fouverains n’en font pas 
tant. 

Les ides de mars font venues, je fuis tué. Je viens 
de revoir mes deux enfans nouveaux-nés. Je les ai 
trouvés contrefaits, et privés de tous les organes nécef- 
faires à la vie. Il faut les regarder comme morts-nes. 
J’en fuis honteux , mais je me confole ; je fuis jeune , 
j’en aurai d’autres ; je les mettrai un jour fous votre 
protection ; et , s’ils perdaient leur père , vous auriez 
la bonté de les élever. 

Je ne vois pas qu’aujourd’hui les autres pères de 
famille réulfilTent mieux que moi. La génération 

( ^ J M. le maréchal de RHhdien* 
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s’affaiblit beaucoup, quoi qu’cn dife M. Gadm. Je fuis — 

plein de reconnaiflance pour lui; mais je n’eu fens *77 7* 
pas moins mon indignité. Je vous avoue que je fuis 
encore plus indigné qu’il ail ofé mettre ce détellable 
Emile de Jean-Jacqua au-deffus du Télémaque. Paffe 
encore s’il s’en était tenu à cinq ou &x pages du 
Vicaire Javoyard.]t ne fuis pas comme le dieu jaloux 
qui ne veut pas qu’on cncenfe d’autres dieux ; mais 
je ne puis foufirir qu’on foit en même temps à dieu 
et à Behébuth. L’ouvrage fera goûté , il fera du bruit , 
mais il fera du mal ; car il encouragera les talens 
médiocres. 

On m’a envoyé un chevalier Déon , gravé en 
Minerve , accompagné d’un prétendu brevet du roi', 
qui donne douze mille livres de penlion à cette ama- 
zone , et qui lui ordonne le Clence refpectueux , 
comme on l'ordonnait autrefois aux janfénifles. Cela 
fera un beau problème dans l’hiftoire. Quelque aca- 
démie des inferiptions prouvera que c’ell un des 
monumens les plus authentiques. Déon fera une 
pucelle d’Orléans qui n’aura pas été brûlée. On verra 
combien nos mœurs fe font adoucies. 

Je ronge mon frein et mon amc bien triflement 
loin de mon cher ange. V. 
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1777 - LETTRE CCIII. 

A M. LE MARECHAL DE NOAILLES. 


A Fcrncy, 3o de mari. 


MONSEIGNEUR, 

D.» S l’état un peu fâcheux où la nature vient de 
me réduire, c'eft une grande confolation pour moi 
d'être au moins capable de regarder le monument 
que vous venez d'ériger à la gloire de feu monûeur 
le maréchal votre père et à la vôtre. Votre maifon 
eft chère à la nation; je lui ai été bien refpectueufe- 
ment attache. Un petit avertilTement que j'ai reçu ces 
jours-ci , de venir faire ma cour à vos ancêtres, m'a 
lailTé aifez de force pour lire le livre le plus intéreffant , 
le plus vrai et le plus plein qu’on ait écrit fur les 
règnes de Louis XIV et de Louis XV. Ce qui m’a fait 
le plus de plaihr , c’eft que j’ai cru y découvrir beau- 
coup de traits qui ne peuvent être que de vous. Cet 
ouvrage doit inflruire les citoyens et les rois. 

Je ne puis , Monfeigneur, vous exprimer les remer- 
cîmens que je vous dois. Je me fuis mêlé autrefois de 
célébrer des héros; maisje vois bien qu’il n’appartient 
qu’aux maîtres de parler de leur profeffion. Après 
avoir lu vos mémoires , je n’ai autre chofe à faire 
qu’à les relire. Ils feront mon occupation, pour le peu 
de temps que j’ai encore à vivre. Je vous fouhaite, 
du fond de mon cœur , une vie plus longue que celle 
du grand-homme dont vous avez les dignités et le 

mérite. 
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mérite. A peine ai-je eu le bonheur de vous faire ma 
cour ; c’ell une confolation à laquelle il faut que je 
renonce, mais je ferai pénétré jufqu’à mon dernier 
moment de l'honneur et du plaiür que vous daignez 
me faire. 

Je fuis avec un profond refpect etune julle rccon* 
nailTance , Monfeigneur , votre Scc. F. 

LETTRE CCIV. 

A MADAME. DE SAINT -JULIE N, 

6 d'avril. 

J E fuis obligé d’avouer à notre protectrice et a mon 
P(tpillon-j>hilofophe que j’ai reçu de la nature un décret 
d’ajournement perfonnel, qui me forcera de paraître 
bientôt devant elle en alfez mauvaife pollure. Par- 
donnez-moi cette figure de rhétorique tirée du barreau. 
Il faut bien que je parle cette langue , puifque j’ai un 
procès dans votre commandement de Dijon. Je fais 
qu’on s’adreffe à notre protectrice pour toutes les 
mauvaifes affaires qu’on a dans la province. Tantôt 
c’eft pour du fel gris , tantôt pour du fel blanc ; 
c’eft M. Racle qui demande à être payé de ce que le 
roi lui doit ; c’eft M. de Florian qui vous demande 
des recommandations pour fa femme , laquelle cft 
pourfuivie par le procureur du roi de Sémur auprès 
du procureur du roi de Dijon, pour une tracalTerie 
qui ne peut faire de fenf^tion que dans une petite 
ville de province ; enfin , c’eft madame Denis et moi 
qui nous adrelTons à la protectrice. 

Correjp. générale. Tome XII. Z 


U77* 
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• L’affaire de madame de Florian n’eft rien , et la 

* 77 7* nôtre eft confidérable. On nous demande quinze 

mille francs , et les frais iront au-delà. 

Vous nous avez déjà favorifés, Madame, auprès 
de M. de Richelieu ; voyez fi vous pouvez nous pro- 
téger encore auprès de M. Quirot de Poligny, con- 
feiller au parlement, notre rapporteur : c’eft-à-dire, 
fouvenez-vous fi vous avez à Dijon quelque com- 
miflionnairc , quelque homme qui exécute vos ordres , 
et qui puilTe dire à M. de Poligny que vous daignez 
vous intérelTer à notre bon droit. 

Il y a des temps malheureuîi où l’on eft forcé 
d’importuner de fes misères les Papillon - phiiojophe 
qui ont un coeur compatiffant et généreux. Je me fuis 
trouvé à la fois affailli ou abandonné de tous côtés. 
La ville de Ferney ne s’en trouve pas mieux. Il a 
fallu renoncer aux maifons qu’on avait commencées ; 
et je tombe moi-même en ruine, quand je fuis entouré 
de celles de ma colonie. Il me femble que je fuis 
réformé à la fuite de M. le duc de Choifeul. Ferney 
eft dans un état bien plus déplorable que Verfoy. 

Je ne vous cache point, ma protectrice, que je 
penfe toujours au jour fatal où l’on m’annonça qu’on 
allait ne s’occuper plus que de Chanteloup. J’gtais û 
mal infoimé alors de tout ce qui fe paflait , que j'avais 
cru qu'il ne s’agilTait que de diminuer le redore du 
parlement de Paris , et de ne plus obliger les pauvres 
provinciaux de courir deux cents lieues pour aller fe 
ruiner et fe morfondre dans l’antichambre d’un con- 
feiller au parlement. 

Je me flattais encore qu’on ne perfécuterait plus 
les malheureux philofophes , et qu’on ne mettrait 
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plus en prifon douze mille volumes de V Encyclopédie; — 
qu’on refpirerait enfin fous des lois plus tolérables. Je *7 7 ?• 
vis bientôt à quel point je m’étais trompé. Je fus au 
défefpoir , j’y fuis encore, j’y ferai jufqu’au dernier 
moment de ma vie. C’eft-là ce qui dévore mon cœur 
du foir au matin ; c’efl ce qui m’a valu enfin l’efpècc 
d’apoplexie, ou quelque chofe de pis, qui va bien- 
tôt finir ma ridicule carrière. 

Je vous demanderai à genoux une très -grande 
grâce, en prenant mon congé, c’efl d’alTurer le grand- 
homme vis - à - vis lequel vous demeurez , que je 
pars de ce monde en n’y connailTant point de plus 
belle ame que la fienne ; j’entends les âmes des 
hommes, car pour celles des dames, je n’en connais 
point de plus noble et de plus charmante que la 
vôtre. 

Voilà mes dernières volontés , et je vous fupplierai 
très-inflamment , dès que je ferai inhumé dans un 
petit coin de la Suiiïe , de me mettre aux pieds du 
feigneur de Chanteloup comdie aux vôtres. V. 

P. S. Le procès que nous avons à Dijon cil au 
nom de madame Denis , et non pas au mien. Il fufH- 
rait que votre mandataire , fi vous en avez un , recom- 
mandât à M. de Poligny l’afifaire de madame Denis 
en général. 
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LETTRE CCV. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

7 d’avril. 

Mo N cher ange , il n’y a que vous à qui.j’ofe 
écrire , dans l’état allez défagréable où je fuis. J’ai 
reçu , comme vous favez , un petit avertilTement de 
la nature qui m’a fait fouvenir que j’avais quatre- 
vingt-trois ans , et que ce n’était pas le temps de faire 
l’amour à Mtlpomène. Vous vous fouvenez peut-être 
du petit fouper à trois fervices que je préparais 
pour elle, pour vous et pour M. de ThibowvilU. La 
nouvelle de cette petite fête que je vous préparais 
avait tranfpiré chez quelques cuiüniers qui prépa- 
raient de pareils repas de plus haut goût que le mien. 
Cette concurrence m’avait intimidé , et je vous defU- 
nais un autre fouper à cinq fervices. Peut-être les 
fourneaux ont trop échauffe ma tête , et je ferai obligé 
de renoncer à mon métier de Martialo. 

Si vous étiez voilin des eaux de Bourbonne , au 
lieu d’êire près des Tuileries, je vous demanderais 
la permiffion de porter mon fouper chez vous , ou 
plutôt mes deux foupers : celui qui eft à cinq fervices 
me parait alfez honnête . fi j’ofe le dire. C’eft un repas 
de fanté ; mais cela ne fufüt pas. On dit qu’il faut 
actuellement des entrées recherchées , et des nou- 
veautés dont on n’aurait pas mangé autrefois. 11 
feinble que je fuis du bon vieux temps, et que la 
nouvelle cuiüne n’efl point faite pour moi. 
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J’ai bien la mine d’être obligé de prendre congé de 

la compagnie , avant d'être en état de vous confulter. *777* 
Cependant vous m’avouerez que ce ferait une chofc 
alTez plaifante , fi ma petite fête pouvait un jour 
réuflîr , et fi même j’étais alfez heureux pour venir 
quelque jour dans un petit coin vous (aire toutes 
mes confidences. C’eft une idée que je roule fouvent 
dans ma tête , et qui me confole ; 

Et cette illufion pour quelque temps répare 
Le défaut des vrais biens que la nature avare 
N’a pas accordés aux humains. 

Il faut que je vous confie mes fcrupules fur les 
Incas que mon confrère de l’académie et en hiftorio- 
grapherie m’a fait parvenir. J’efpérais que ces Incas 
m’amuferaient beaucoup dans ma convalefcence ; je 
vous avoue que j’ai été bien trompé. Il y a des fujets 
auxquels il ne faut rien changer. Le grand intérêt 
cft dans le fimple récit. Celui qui ajouterait des 
fictions aux batailles d’Arbelle et de Pharfale glace- 
rait le lecteur , au lieu de l’échauffer. Perfonne ne 
m’a parlé des Incas , excepté l’auteur. J’ai été étoimé 
de ce filence , après le bruit qu’avait fait l’ouvrage. 
Serait-il arrivé la même chofe aux Mânes de Louis XV? 
ce titre un peu faflueux ne promet-il pas trop ? et ne 
peut-il pas fc faire que l’encens qu’il prodigue à tout 
le monde n’ait plu à perfonne? Cependant le flyle en 
efl noble , et ne reffemblc point au ftylc infupporta- 
table qui règne aujourd’hui. L’auteur paraît réunir 
l’éloquence à la philofophic et à beaucoup de con- 
naiffances. Je vous aurai bien de l’obligation , mon 
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divin ange , fi vous voulez bien m'apprendre com- 

‘ 7 7 7 • ment ces deux ouvrages reufliffent à Paris. 11 me 
paraît que ce font deux pièces dont la fcène efl l’uni- 
vers entier. Pour moi , qui fuis obligé de quitter le 
théâtre , je vous demande votre avis du fond d'une 
loge grillée. Que ne puis-je en effet , avant de mourir, 
me cacher derrière vous dans quelque loge , et enten- 
dre notre ami U Kain ! Faut-il que je fois féparé de 
vous pour jamais? c’efl une privation que. je ne 
puis fupporter. J’ai bien des chagrins , mais celui 
d’être fi loin de vous m’eft affurément le plus fenfible. 
Je baife le bout de vos ailes de ma bouche pâle et 
mourante. V. 

LETTRE CCVI. 

A M. DE LA HARPE. 


8 d’avril. 

Le petit avertilTemcnt que j’ai reçu de la nature, 
d’aller trouver Horace, au nom de qui vous m’écri- 
vîtes une fi jolie lettre, m’a empêché, mon très-cher 
confrère , de répondre plutôt à celle que j’ai reçue 
de vous , il y a trois femaines. Soyez Jrerfuadé qu’il 
n'y a perfonne , dans la littérature , d'affez vil et 
d’aCTez infenfé pour vous attribuer jamais ces Aruedotes 
fur feu 2,o'üe-Fréron. Il n’y a qu’un colporteur qui 
puiffe les avoir écrites, et ce n’eft pas à l’auteur de 
Warvick et de Mélanie qu’on pourra jamais attribuer 
de pareilles misères. Thiriot difait que c’était des 
vérités très-connues, mais tirées de la fange. 
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# 

Soyez encore bien perfuadé que je voulais m'amu* 

fer à Femey, mais que je n’étais pas aflez infenfé *77 7* 
pour faire paffer mes amufemcns jufqu’à Paris. Ce 
n’eft pas à mon âge qu’on a la témérité de faire de 
pareilles tentatives. Phrynè et J\finon n’allaient pas au 
bal à quatre- vingt -trois ans. Hélas ! j’ai même 
renoncé à voir les opéra comiques qu’on joue fur le 
théâtre de la colonie de Ferney. La furdité s’ eft jointe 
à mes autres privations. 

Si vous avez quelque chofe à mander à Jean 
Racine , dont vous avez le flyle , preffez-vous, je vous 
prie. Je vous fais mes adieux d’avance, et je vous 
fouhaite , du fond de mon cœur , tous les avantages 
et tous les fuccès qui font dus à vos grands talens« 
à votre goût épuré, à votre amour du vrai, et à votre 
courage. 


LETTRE CCVII. 

A M. M A R M O N T E L. 


8 d'avril. 


L’accident qui m’eft arrivé, mon cher ami , 
ne m’a pas tellement affaibli que je n’aye été en état 
de faire le voyage du Mexique et du Pérou. Je l’ai 
fait dans votre beau vaiffeau , et je ne faurais affez 
vous en témoigner ma reconnailTance. 

Je n’entends point dire que la forbonne ait pris le 
parti du révérend père inquifiteur qui lut en latin 
cette bulle du pape à l’inca Âlabalipa, et qui ht 

« Z 4 
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pendre et brûler fur le champ notre inca pour n’avoir 

*7 7 7’ pas entendu la langue latine; mais j’apprends que 
inelheurs du châtelet fouiiennent bien mieux notre 
lainte religion que meffieurs les forboniqueurs. On 
me mande qu’ils ont condamné au bannilTement per- 
pétué! ce pauvre Debjle de Sales , auteur de fix volu- 
mes fur la nature , dans lefquels il a mis tout ce 
qu'il a jamais lu. Cette abomination efl révoltante ; 
elle eft du quatorzième fièclc. On prétend même que 
le parlement en cil indigné , et qu’il va réformer la 
fentence du châtelet. 

Auriez-vous lu cette Philojophie de la nature ? je 
vois que toute philofophie court de grands rifques. 
Ç'ell un méchant métier que celui d'inllmire les 
hommes : ceux qui les trompent et qui les voient , 
font plus adroits que nous ; ils font mieux récom- 
penfés ; et ni vous ni moi ne voudrions pourtant être 
à leur place. 

Adieu , mon cher confrère , mon cher ami ; je 
vous avoue que je fuis fâché de mourir fans vous 
avoir revu. 
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LETTRE CCVIIL 1777. 
A M. LE CHEVALIER DE CHATELLUX. 

g d’avril. 


MONSIEUR, 

A nature venait de me faire une niche fort ridi- 
cule, lorfque j’ai reçu ma félicité dans le beau préfent 
delà Félicité publigue. Il n'appartenait pas à un homme 
aulfi maigre que moi d'être aceufé d'une attaque 
d’apoplexie : ce ne devait pas être là mon genre. 
Cependant on prétend que telle a été ma deftinée ; et 
il faut bien qu’en effet j’aye elTuyé cette plaifanterie, 
puifque tout le monde me le dit , et puifque j’ai été 
fi long - temps lans pouvoir vous écrire et vous 
remercier; mais enfin je peux lire, et c’eft-là ma 
félicité dont je vous remercie. 

Je vois que vous avez bien étendu et bien embelli 
votre ouvrage. Les Vues ultérieures et VAppendix fur 
les dettes publiques font des morceaux très-inflructifs. 
Vos remarque^^r les efclaves font d’autant plus 
belles que vous aviez des efclaves autrefois , et 
actuellement ce font des moines de Bourgogne et de 
Franche Comté qui en ont. Il y a mille traits nou- 
veaux qui imérelTent et qui inftruifent le lecteur. 

Vous favez , Monfieur, que j'avais été charmé de 
la première édition , et que je ne pouvais être fufpect 
de flatterie: j’ignorais l’auteur. Je puis actuellement 
lui rendre les grâces que je lui dois; mais dans l’état 
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où je fuis , je ne dois pas hafarder une trop-longue 

*77 7* lettre; un malade de mon âge doit fe taire. Agréez 
fa très -tendre çt très - refpectueufe reconnaiffancc. 
Continuez à faire le bonheur de vos amis , en regret- 
|ant celle que vous avez perdue. 

Je ne fais que des adieux. Madame Denis compte 
bien vous remercier un jour à Paris de l’honneur de ^ 
votre fouvenir. 

LETTRE CCIX. 

A M. PANCKOUCKE, hiraireâPar». 


A Fernïjr, 3o d’avril. 

O N VOUS envoie , Moniteur , fous l’enveloppe de 
M. le comte de Vergennts , un extrait aCTez intéreffant 
des Mémoires NoailUs-Millot. On fouhaite paflîonnc- 
ment que ces petits amufemens vous foient de quel- 
que utilité. J’avais déjà ces Mémoires dans ma petite 
bibliothèque , et l’on vient de m’en apporter un 
nouvel exemplaire par la voie dt M. Luneau de 
Boisjermain. Il cft accompagné du é|pas le plus favant 
et le plus impertinent que j’aye jamais lu ; c’eft 
Y Hijloire véritable des temps fabuleux. Si j’étais plaifant, 
il y aurait un plaifant extrait à faire de ce déplaifant 
galimatias. Je n’ai pas envie de rire , cependant je 
m’égayerai à dire un mot de ce pédant en us, nommé 
Guérin du Rocher , prêtre. 

Je fuis bien en peine de l’affaire de M. Delifle de 
Sales. Son livre alTurémcnt ne méritait pas ce vacarme. 
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Je ne peux pas dire qu’il ait été de tous les hommes ■ 
le plus cruellement perfécuté , car il y a dix ans il *7 7 7* 
exiftait un chevalier de la Barrt, petit-fils d’un lieu- 
tenant général des armées du roi. Les Français feront 
toujours moitié tigres et moitié finges. Ils fe réjoui- 
ront également à la Grève et aux grands danfeurs 
de corde du boulevard. 

Mes très-humbles compliraens , je vous en prie , 
à M. et à madame Suard , et à tous nos amis. 

LETTRE CCX. 

A M. LE MARQUIS DE VILLEVIEILLE. 


3o d'avril. 

Mo» très-aimable feigneurfuiffe, le vieux malade 
qui fe meurt fur les frontières de la Suiffe , vous 
remercie de votre lettre du mardi 22 d’avril. Il a ri 
comme un fou des Horaces et des Curiaces, quoique 
fon état ne lui donne pas envie de rire; mais il pleure 
cette pauvre philofophie qu’on perfécutc fi cruelle- 
ment. 

J’ai lu les fix volumes de JVoailles-Mtllol ; je vous 
avoue que j’avais déjà été lui peu fâché pour le duc 
de Bourgogne qu’il eût écrit à madame de Maintenon 
contre le duc de Vendôme , et qu’il fe fût amufé à 
détraquer une montre avant la bataille d’Oudenardc, 
J’aime mieux le marquis de Villetle qui veut bien 
commander une' montre de Femey ; il n’a qu’à me 
donner fes ordres. La veut-il avec des diamans au 
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’ pouffoir , au bouton et aux aiguilles? la veut- il à 
*7 7 7* fécondés? il fera fervi fur le champ; vous favez 
combien je l'aime. Je fuis enchanté qu'il ne m'ait pas 
oublié. 

On dit que j’ai eu une attaque d'apoplexie ; ce 
font mes ennemis qui font courir ces mauvais bruits. 
J’avoue pourtant que j’ai eu un accident qui lui 
relTemblait fort. Cela eft fort ridicule à un homme 
. auill maigre que moi ; mais il faut que je pafle par 
toutes les épreuves. Ce petit avertilTement me dit 
que je ne vous fuis pas attaché encore pour long- 
temps , mais ce fera avec la plus refpcctueufc ten- 
dreiïe. 

LETTRE CCXL 

A M. DELISLE DE SALES. 

6 de mai. 


Oui , c’cft au ridicule , et non à leurs remords, 
qu’il faut livrer tous ces inquifiteurs, foit de Goa , 
foit de Paris , foit d’Efpagne. Tout ce que peut vous 
ajouter un homme de quatre-vingt-trois ans , mou- 
rant des fuites d’une attaque d'apoplexie , c’cft que 
fi les grands chirurgiens vous font des incifions aufti 
profondes que les fraters fubalternes vous en ont 
fait , vous ferez très-bien de venir prendre les eaux 
chez le mourant. Comme vous avcZpaffé votre jcu- 
ncffe dans l’Oratoire , vous n’avez pas oublié la façon 
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d’exhorter les gens à la mort. Venez chez un ami 

digne de vous eftimerinous aimerons dieu enfemblc, 7 
et nous détellerons les injullices des hommes. 


Je préfente mes très - humbles remercîmens à 
M. l’abbé... , et je le prie d’embraflcr pour moi fon 
. prifonnier qui , je crois , eh actuellement délivré. 

LETTRE CCXII. 

A M. DE CROIX, 

SECRETAIRE DU ROI, ANCIEN TRESORIER 
DE FRANCE, A LILLE. 

A Ferney, le la de mai. 

On n’a rendu, Monfieur, que depuis très-peu de 
jours au vieillard moribond , dont vous embrahez 
généreufement la défenfe , la lettre et l’ouvrage que 
vous avez daigné lui faire tenir.{*). Il les a lus avec 
une extrême fenfibilité ; mais le déplorable état où il 
fe voit réduit , le prive du plaiGr de vous remercier de 
fa main. Il fut atteint, le 8 de mars dernier, à l'âge 
de quatre-vingt-trois ans, d’un coup d’apoplexie qui 
augmente prodigieufement la fomme de fes foufFran- 
ces , et qui , fans doute , ne tardera guère à la réduire 
à zéro. Dans l’impoflibilité où il eh d écrire , il vous 
prie d’agréer fes excufes , et de ne pas douter de fon 
ehime et de fa reconnaiOance. 

( * ) L'Ami dtt mil. 
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* 777 - LETTRE CCXIII. 

■ A M. S E L I S , 

PROFESSEUR AU COLLEGE d’hARCOURT. 


A Fcrney , le . . mai. 


MONSIEUR, 

N peintre des Gobelius ell venu dans ma folitude 
le 28 de mai, et m’a apporté une lettre dont vous 
m'honorez , du 1 7 d’avril , accompagnée d’une tra- 
duction des fatiresde Perje et de très -jolis vers français. 
M. d'Argcnlal m’avait déjà prévenu de toutes vos 
bontés pour moi, mais je ne les avais pas encore 
reçues. Mon grand âge et ma déplorable fânté ne 
m’ont point empêché de lire déjà votre très-judicieufe 
préface et la traduction de la première fatire. Je 
vois que vos notes éclaircilTent beaucoup le texte , 
et que ceux qui veulent faire quelque progrès dans 
la langue latine , doivent vous lire et vous étudier. 
J’éprouve par moi - même qu’on peut apprendre 
à tout âge, et c’eft avec reconnailTance que j’ai 
l’honneur d’être, 

Monfieur, votre &c. 
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LETTRE CGXIV. »777. 
A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

Fcrney, le t de juin. 

J E fuis indigné contre moi-même , mon cher ange , 
de n’avoir pas depuis fi long-temps tendu les bras à 
vos ailes qui m’ont toujours couvert de leur ombre. 

Hélas , ce n'eft pas ma faute ; je n’ai eu ni bras ni 
pieds , ni tête depuis quelques mois. Je vous écris 
aujourd’hui d’une main qui n’eft pas celle dont je 
me fers ordinairement, mais c’eft toujours le même 
cœur qui dicte. Je vous parlerai d’abord de l’ambigu 
à cihq fervices , qui probablement fera fervi bien 
froid , ou plutôt qu'on n’ofera jamais fervir. Ce n’eft 
pas que le repas ne foit régulier , et qu’il n’y ait des 
plats affez extraordinaires qui pourraient être de haut 
goût; maismalheureufement madame dt Saint- Julien 
avait parlé , il y a pluficurs mois , de notre fouper; 
le bruit s’en était répandu dans Paris. Je crois ferme- 
ment que ce fouper ne valait rien du tout , et que le 
cuifinier a très-bien fait de le fupprimer : l’autre eft 
meilleur ; mais il faudrait que le cuifinier fût à Paris , 
qu’il jouât le rôle de maître - d’hôtel , et que les 
gourmets n’euffent pas le goût auffi égaré qu’ils l’ont 
depuis quelques années. J’ai vu le menu d’un nou- 
veau traiteur de l’Amérique , qui a été fervi vingt 
fois fur table , et dont en vérité je n’aurais jamais 
voulu manger un morceau. Si quelques jours la fan- 
taiûe pouvait vous prendre de tâter du vieux cuiûnier 
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que vous favez , quand ce ne ferait que pour la rareté 

^77 7* (ju fait , ce vieui cuifinier ferait capable de faire le 
voyage auprès de vous , et de fe loger dans quelque 
gargote bien obfcure et bien ignorée. Qui fait même 
fi cette aventure ne pourrait pas arriver l’année mil 
fept cent foixante et dix-huit! je me berce de cette 
chimère , parce qu’elle m’entretient de vous. Le préa- 
lable ferait qu’alors M. le duc de Duras vous donnât 
fa parole d’honneur de fe mettre avec vous à table, 
et même de manger avec appétit ; mais il ell plaifant, 
entre nous , qu’on ait tant mangé de Zuma , et qu’on 
n’ait pas feulement elTayé de tâter du Don Pédre; 
le hafard gouverne ce monde. 

Mon cher ange , le hafard m’a bien maltraité 
depuis quelques mois. Ce hafard ell compofé de la 
nature et de la fortune , des chances horribles font 
forties du cornet contre moi. Ma colonie eft aufll 
délabrée que l’ont été Pondichéri et Québec. Je me 
fuis trouvé ruiné tout d’un coup, fans favoir comment, 
et je me fuis enfin aperçu qu'il n’appartenait qu’à 
Théjée , Romulus et M. Dupleix , de bâtir une ville. 

Portez-vous bien, mon cher ange ; aimez -moi 
encore , tout chimérique et tout infortuné que je fuis. 
Ma tendre amitié n’eft pas du moins une chimère ; 
elle eft la confolation uès - réelle du relie de mes 
jours. Y, 


LETTRE 
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LETTRE CCXV. *777- 
•A M. DE LA HARPE. 

4 de juin. 

Mo N cher confrère , j’ai reçu prefqu’à la fois 
deux lettres de vous, et la religieufe. Cette très- 
attendrilfante religieufe était bien , et elle eft beau- 
coup mieux. Je regarde cet ouvrage comme un des 
meilleurs que nous ayons dans notre langue. 

Pour votre journal , il eft le feul que je puilTelire, 
et nous en avons cinquante. J’avais cédé aux inftan- 
ces de l’ami Panckoucke qui voulait abfolument que 
je combattilTe quelquefois fous vos étendards, et qui 
m’aflurait que vous le trouveriez fort bon ; mais aufti 
il m’avait promis le plus inviolable fecret. Il ne me i 
l’a point gardé, il m’a décélé très-mal à propos , et 
m’a beaucoup plus expofé qu’il ne penfe. 

Je vous prie , mon cher confrère , de lui dire bien 
réfolument qu’il ne mette jamais rien fous mon nom: 
je ne fuis pas en état de faire la guerre. Ce n’eft pas 
que je manque de courage ni de bonnes raifons 
pour la faire; mais il faut de la fanté, même pour 
la guerre de plume. J’ai befoin de repos , après mon 
accident que vous appellerez comme il vous plaira , 
mais dont les fuites font bien défagréables. L’indif- 
crétion de Panckoucke avec fon V... me fait une peine 
mortelle. Il accoutume le public à croire que non- 
feulement je me porte bien , mais que j’abufe de ma 
fanté jufqu’à écrire des lettres un peu impudentes. 

Correjp. générale. Tome XII. A a 
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On m’accufe , dit-on , d’avoir écrit à meffieurs 
les juges du châtelet une philippique un peu forte fur 
le procès ridicule qu’ils ont fait à ce pauvre Dclijle , 
et fur le jugement atroce qu’ils ont rendu. Vous 
devez bien favoir comme je penfe fur le livre et fur 
lafentcnce; mais alTurément je ferais plus fanatique 
que ces meffieurs , et cent fois plus répréhenfible 
qu’eux , fl je leur avais écrit fur cette affaire. Je ne 
connais point cette prétendue lettre, et je veux croire 
quelle n’exide pas. 

Je fuis en peine de la fanté de M. à!Almbirt. Pour 
• la mienne, elle eft bien déplorable ; mais il y a envi- 
ron quatre-vingt-trois ans que je fuis accoutumé à 
fouffrir. 

Je vous embraffe de tout mon cœur. 

LETTRE CCXVI. 

A M. DE VAINES. 

4 de juin* 

J E fuis bien fenfible , Monfieur , à la bonté avec 
laquelle vous vous êtes fouvenu de moi ; car je penfe 
fouvent à vous , et à l’homme unique avec lequel 
vous avez travaillé , et dont vous ferez toujours 
l’ami. Mon âge et mes maladies me forcent de renon- 
cer un peu au monde; mais je regretterai toujours 
de n’avoir pu vivre avec un homme de votre mérite , 
et je ferai bien fâché de mourir fans avoir eu la con- 
folation de vous embraffer. 
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Des gens qui fe croient bien inftruits, et qui peut- 
être ne le font point du tout , me difent qu’un homme 
chez qui vous avez été à la campagne , il y a quelque 
temps , fera bientôt aufli puiOant dans la ville qu'il 
y eft aimé et refpecté. Je fouhaite paflîonnément que 
cette prédiction foit véritable ; mais c'eft à condition 
qu’il en arrive autant à votre autre ami. Je crois que 
la France ne s’en trouverait pas plus mal , fi ces deux 
hommes-là étaient à leur véritable place. 

Je ne fais û vous avez vu ï Eloge de Pafcal , avec 
fes Penjées, mifes en meilleur ordre, et relevées par 
des notes qui valent bien le texte. L’éditeur e(l , ce 
me femble , un homme égal à Pajcal pour le génie , 
et fupérieur par la raifon. Il eft trifte , à mon gré , 
pour le genre-humain , qu’un homme comme Pafcal 
ait été un fanatique ; ce qui me confole , c’eft que 
S‘ Augujlin l’était tout autant. 

Je m’aperçois que mon petit billet eft un peu 
indiferet , mais je n’écris pas à un docteur de for- 
bonne. V. 
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Ï 777. LETTRE GCXVII. 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHEUEU. 

A Ferney , 6 de juin. ; 

E H , mon Dieu , Monfeigneur , vous accufez un 
mourant, de ne s’être pas battu dans votre armée. Il 
y a plus d’un an que , madame Denis et moi , nous 
foutenons à Dijon , prefque fans fortir de notre lit , 
le procès le plus défagréable et le plus ruineux. 
Malgré ce fardeau qui nous accable, je me fuis fou- 
vent plus occupé de l’injuftice qu’on, vous fefait , 
que de toutes celles que j’effuic. Je vous ai fupplié 
vingt fois de daigner m’envoyer tout ce qui paraiûait 
dans votre affaire , vous n’avez jamais voulu me 
répondre fur cet article. Quand j’eus le bonheur de 
fervir M. de Morangiés, quand j’affrontai la canaille 
des petits patriciens de Paris , qui fe croient des 
Ciccrons , M. de Morangiés m’avait envoyé tous fes 
papiers , fans en excepter un feul. 

Je ne fais d’ailleurs fi une petite anecdote de 
MM. Clément, confeillcrs au parlement, ferait par- 
venue jufqu’à vous. Ces meilleurs voulaient m’impli- 
quer dans la plate et chétive , mais dangereufe 
affaire d’un jeune homme forti de l’Oratoire , nommé 
Delijle, lequel a été jugé immédiatement après vous. 
Ces chiens de Saint-Médard , ces refies de convul- 
fionnaires aboyaient d’une gueule fi fanatique , que 
je pris le parti , à l’âge de quatre-vingt-trois ans , de 
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me ménager une petite retraite fur un coteau méri- 
dional de la Suiflc , à quatre lieues de chez moi. 

Vous voyez que la grêle tombe fur les plus mifé- 
rables arbriffeaux comme fur les plus hauts chênes. 
Tout foufifre dans ce monde ; mais, dans la foule des 
affligés , peu de perfonnes ont vos reflburces. Quel- 
ques envieux que vous ayez , vous êtes à l’abri de 
tout , parce que vous êtes au-deffus de tout. Il eft 
certain que, dans cette maudite affaire fufeitée par 
la plus inligne friponnerie , et reconnue pour telle 
par tous les gens fenfés de l’Europe , vous n’avez pu 
perdre que de l’argent. Vos ferviccs , vos dignités , 
votre confidération , votre gloire , ne font point 
effleurées. Vous ferez bientôt dans la première place 
de l’Etat qui repréfente le connétable. 

Que n’avez - vous pu aimer , du moins pendant 
quelques mois, cette belle retraite de Richelieu , où je 
vous ai fait ma cour il y a tant d’années ! que n’ai-je 
pu vous y fuivre encore une fois ! J’envifage avec la 
douleur de l’impuiffance les montagnes des Alpes et 
du Jura qui me féparent de vous. Job fur fon fumier , 
près du lac , de Genève , vous crie : Confervez vos 
anciennes bontés pour un ancien malheureux. Buvez 
encore avec plaifir les derniers verres du vin trop 
mélangé de cette vie. Soyez heureux , fi on peut 
l’être ; vous aurez toujours de belles heures , et il 
ne me faut que de la pitié. 

Agréez , je vous en conjure , mon très - tendre 
refpect. V. 
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LETTRE CCXVIII. 


A M. LE CHEVALIER DE CHATELLUX. 

7 de juin. 

J’ A I trop tardé , Monficur , à vous remercier de 
vos remercîmens. Si le triflc état où j’ai été peut 
me lailTer encore de la force et du loilir, je crois 
qu’avant de mourir je ferai une campagne fous vos 
drapeaux. Je ne vous fers pas comme font les Suiffes, 
à qui il eft très-indifférent de fe battre pour l’Alle- 
magne ou pour la France , pourvu qu’ils aient une 
bonne capitulation ; je ne fuis pas même un volontaire 
qui fait une campagne pour fon plaifir : je fuis une 
efpèce d’enthouüafte qui prend les armes pour la 
bonne caufe. 

Il eft vrai que je ne fais pas quel efl le chevalier de 
la Pojle du Joir (*) qui croit m’avoir abattu de fa lance 
enchantée. Il ferait bon de favoir à qui on d, affaire ; 
mais quel qu’il foit, fi nous étions aux prifes , je lui 
ferais bien voir que fon héros eft un charlatan qui en 
a impofé au public. Je lui démontrerais que ce char- 
latan , devenu ft fameux , n’a pas mis une citation 
dans fon ouvrage , qui ne foit fauffe ou qui ne dife 
précifément tout le contraire de ce qu’il avance. 

, Je prouverais à tous les gens raifonnables que fes 
raifonnemens et fes fyftèmes font auffi faux que fes 
citations ; que des plaifanteries et des peintures 
brillantes ne font pas des raifons , et qu’un homme 

( * ) Le Journal de Paris. 
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qui n’a regardé la nature humaine que d’un côté 

ridicule , ne vaut pas celui qui lui faitfentir fa dig;nité *7 7 ?• 
et fon bonheur. 

Voilà ce qui m’occupe à préfent , MonGeur; mais 
pour remplir mon projet , j’ai befoin d’un long travail 
qui me mette à portée de citer plus jufte que l’auteur 
de ï'EJprit dn lois; et furtoutje voudrais favoir quel 
eft le bel efprit de la Pojle du Joir , contre lequel je 
veux me battre. 

Serait-ce abufer de vos bontés de vous demander 
des nouvelles de la noble entreprife du jeune comte 
de Lalli de faire rendre juflice à la mémoire de 
fon père ? 

Confervez vos bontés , Monfieur , pour votre très- 
attaché et très-refpectueux ferviteur V. 

LETTRE CCXIX. 

A M. DE VAINES.’ 

ti de juin. 

E VOUS remercie, Monfieur , de la lettre que vous 
m’avez envoyée de cet homme illullre avec lequel 
vous avez travaillé trop peu de temps , et qui fera 
toujours cher aux bons citoyens amateurs de la vertu 
et des grands talens. 

Comme j’im^^gine que vous avez actuellement 
quelque loifir , j’en abufe peut-être en vous priant 
de jeter les yeux fur le manuferit que j’ai l’honneur 
de vous envoyer. 11 s’agit d’un grand nombre de 
vérités qui combattent l’opinion publique ü fouvent 

A a 4 
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hafardée , et reçue fans examen. Si les nombreufes 

>77 7* erreurs qu’on me force de relever dans VEJprit des 
lois , vous font la même imprdïlon qu elles m’ont 
faite, je vous fupplie , Monficur , de vouloir bien 
envoyer au {it\sr Panckoucke le manuferit cacheté avec 
la lettre pour lui ci-jointe. 

Je fais bien que ma hardi elfe augmentera le nom- 
bre de mes ennemis; mais je fuis comme M. de 
la Harpe , né pour combattre , et j’ai raifon , papiers 
fur table. Pour peu que vous foyez de mon avis , je 
croirai avoir remporté la victoire. 

Le Pajcal de M. de Condorcet m’a donné un peu 
d’humeur contre les réputations ufurpées. C’eft bien 
dommage que cet ouvrage ne foit pas entre les 
mains de tout le monde. Il faudrait que chacun eût 
dans fa poche ce préfervatif contre le fanatifme. 

Je vous prie inflamment , Monfieur , de copferver 
un peu de bonté pour le vieux malade V. 

LETTRE eeXX. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

s 7 de juin. 

OTRE viepx cuifinier, mon cher ange , eft bien 
loin de vous faire bonne chère. Il eft réduit aux 
apothicaires , et très - étonné d être encore en vie ; 
cependant il ne voudrait pas mourir fans vous 
envoyer les cinq pâtés qu’il vous a promis , et qu’il 
n’a faits que pour vous. Je ne fais s’ils font de l’an- 
cienne cuifine ou de la nouvelle. Je ne peux manger 
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d'aucun des nouveaux plats qu’on m’a envoyés de — — 
Paris; mais mon dégoût ne prouve point que j’aye *7 7 7» 
mieux réufli que les jeunes cuiûniers du ttmps pré- 
fent. 

Je cède enfin à l’envie extrême de vous montrer 
ce que je fais encore faire. Jurez-moi , mon cher 
ange, queperfonne au monde , hors M. AtThibouville, 
ne verra mes petits pâtés. Jurez-moi de me les ren- 
voyer dès que vous en aurez mangé un petit morceau. 

Vous verrez, après cet eflai, fi je peux me mettre au 
rang des pâtilTiers modernes qui empoifonnent le 
public. Le point principal efl de vous plaire. Com- 
mencez par me faire ferment de ne point laiCTer fortir 
les pâtés de vos mains , et de me les renvoyer en 
m’apprenant fi j’y ai mis trop ou trop peu de poi- 
vre , et fi le goût qui règne aujourd’hui eft plus 
dépravé que le mien. 

Le fond de mes petits pâtés n’eft pas fait pour 
une monarchie ; mais vous m’avez appris qu’on avait 
fervi du Brutus , il y a quelque temps, devant M. Is 
comte de Falkenjlein (*) , et que les convives ne 
s’étaient pourtant pas levés de table. 

En un mot, mon cher ange , il me paraît fi comi- 
que de faire encore la cuifine à mon âge , et je vous 
confie tous mes ridicules avec tant de bonne foi, que 
je les tiens pour pardonnés. Votre amitié , mon cher 
ange , me confole de tout ; mais je ne demande 
point votre indulgence ; je veux favoir û mes pâtés 
ne vous écorcheront pas le gofier. V. 

( * ] L’emperou' II > dans lo» féjour à Paris. 
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1777. LETTRE CCXXI. 

A M. DUTERTRE, notaire à Paris. 

16 de juillet. i 

.A-yant encore, Monfieur , le ridicule de netre 
point mort , je vous envoie , (i vous le trouvez bon , 
mon certificat de vie , qui fervira de ce qu'il pourra. 
Dieu merci , je n’entends rien du tout à mes affaires; 
vous avez eu la bonté de vous en charger , et c’eft 
ma feule confolation. M. le duc de Bovillcn , Alteffe 
féréniffirae , a daigné m’écrire des lettres pleines de 
bienveillance ; mais il m’a déclaré que ce n'était 
point à lui à me payer les vingt-deux ou vingt-trois 
mille francs qui me font dus par fon Altefle férénif- 
fime monfeigneur fon père. 

Son Alteffe féréniflime monfeigneur le duc de 
Viitemberg , qui me doit auffi beaucoup d’argent , 
me paye en politeffes. Mes maçons , mes charpen- 
tiers et mon boucher , qui ne font pas fi polis , me 
feraient mettre en prifon pour être payés , li dieu 
ne m’avait pas accordé le bénéfice d’âge de quatre- 
vingt-trois ans. 

Je préfume , Monfieur , que dans ma détreffe vous 
avez eu pitié de moi, et que vous avez fatisfait la 
fucceffion de M. de Laliu. C’eft une chofe bien éton- 
nante qu’il ait mieux aimé me prêter vingt - deux 
mille francs de fa caiffe , que de me les faire payer 
par feu M, le duc de Bouillon. Il eft encore plus 
étonnant que M. d'Ailli m’ait fait perdre l’hypothèque 
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privilégiée que j’avais fur tous les biens de ce prince : 
c’eft un malheur irréparable. 

Je n’ai d’efpérance et de reflburce que dans votre 
fagelTe, dans votre exactitude et dans l’amitié dont 
vous m’avez déjà donné des marques. Je viendrais 
vous en remercier , li mon âge , ma fanté et ma 
bourfe me permettaient de faire le voyage. Je pren- 
drais quelque petit appartement dans votre voifinage, 
pour apprendre , pendant quelques jours , à con- 
naître un peu cette ville que je n’ai vue depuis trente 
années. 

J’ai l’honneur d’être , fcc. 

LETTRE CCXXII. 

A M. .DE MESSANCE, 

0 

RECEVEUR DES TAILLES EN FOREZ, 

Qui lui avait envoyé Jes calculs fur les probabilités de 
la durée de la vie. 


A Feiney. 

J’ai reçu , MonGcur , ma condamnation par livres , 
fous et deniers, que vous avez eu la patience de 
faire, et la bontéde m’envoyer. J’admire votre fagacité, 
et je mefoumets à mon arrêt fans aucun murmure. 
Tout le monde meurt au même âge ; car il cft abfo- 
luraent égal , quand on en efl; là , d’avoir vécu vingt 
heures ou vingt mille fiècles. M. l’abbé Terrai avait 
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fans doute notre néant devant les yeux , quand il a 
établi fes rentes viagères. J’ai fait mettre au chevet 
de mon lit mon compte final , dont je vous ai beau- 
coup d’obligations. Rien n’efl plus propre à me 
confoler des misères de cette vie , que de fonger 
continuellement que tout eft zéro. Ce qui cft très- 
réel , c’eft l’exactitude de votre travail , fon utilité 
et la reconnailTance que je vous dois. Ce font les 
fentimens avec lefquels j’ai l’honneur d’être , &c. 

LETTRE CCXXIII. 

A M. LE COMTE DE TRESSAN. 


4 d’iugudc. 

« 

J’ai jugé , Monfieur , que vous n’aviez point reçu 
une lettre que je vous avais écrite pour vous remer- 
cier d’un préfent très-précieux pour moi , dont vous 
m’aviez honoré. Il y a quelquefois dans les bureaux 
des gens un peu trop curieux. 

Je prends aujourd’hui le parti de ne me confier 
qu’au confeffeur et martyr M- Delijlc , qui prend fon 
plus long pour retourner à Paris. Il cft impolfible 
de ne pas s’intéreffer à lui, dès qu’on a le bonheur 
de le connaître. Si ceux qui l’ont perfécuté avaient 
pu vivre quelques jours avec lui , ils feraient devenus 
les plus ardens défenfeurs. 

Je penfe qu’à préfent il n’a rien de mieux à 
faire que de tâcher d’avoir une place auprès d’un 
fouverain qui me paraît avoir befoin d’un homme 
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comme lui. M. d'AUmbert peut le fervir très-cffica- 

cernent, et je ne m’y épargnerai pas ; car & je fuis *7 7 7> 
rentré en grâce auprès de ce prince , ü connu en 
Europe par fes armes victorieufes , par fon coffre- 
fort , et par fa manière de penfer , je dois faire ufage 
de ce petit moment de bonne fortune pour fervir 
votre ami , et, j’ofe dire, à préfent le mien. 

Il efl vrai que les agrémens de fa fociété font plus 
faits pour la France que pour l’Allemagne ; mais je 
ne vois à préfent de porte ouverte pour lui que 
celle que je propofe. Il trouvera dans Paris des fou- 
pers , des plaifantcries , des amis intimes d’un quart 
d’heure, des efpérances irompeufes.ctdu tempsperdu. 

Peu de perfonnes favent comme vous confoler leurs 
amis par des fervices toujours conflans. 

® Si vous approuvez mon idée , vous l’appuierez 
fans doute auprès de M. d'Alemberl , et nous parvien- 
drons à la faire réuffir. 

Que puis-je à préfent vous fouhaiter de mieux , 
Monfieur, après que vous avez fait du bien ?Jouilfez 
de vous- même , de votre repos , de vos amis , de votre 
réputation et de tous les amufemens qui rendent la 
vie tolérable. Mes montagnes chargées de neiges 
étemelles faluent de loin votre belle vallée de Mont- 
morenci , et ma décrépite vieillcffe s’incline pro- 
fondément devant vous avec le refpect le plus tendre. 
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LETTRE CCXXIV. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

4 (l'augude. 

M ON cher ange, il y a plus de foixante ans que 
vous voulez bien m'aimer un peu. Il faut que je 
fade à mon ange un petit croquis de ma fituation , 
quoiqu’il foit défendu de parler de foi -même, et 
quoiqu’on ait joué l’égoifrae bien ou mal, dans votre 
tripot de Paris. 

J’ai quatre-vingt-trois ans, comme vous favez, et 
il y en a environ foixante et fix que je travaille. Tous 
les gens de lettres en France, hors moi , jouident des 
faveurs de la cour ; et on m’a ôté, je ne fais comment,® 
du moins on ne me paye plus une penlion de deux 
mille livres que j’avais avant que Louis XV fût facré. 

Je fuis retiré depuis trente ans , ou environ , fur 
la frontière de la Suide. Je n’avais qb’un protecteur 
en France , c’était M. Turgot , on me l’a ôté ; il me 
reliait M. de Trudaine, on me l’ôte encore. 

J’avais eu l’impudence de bâtir une ville ; cette 
noble fottife m’a ruiné. 

J’avais repris mon ancien métier de cuiGne pour 
me confoler ; je ne fens que trop , toute réflexion 
faite, que je n'entends rien à la nouvelle cuiGne, et 
que l’ancienne efl. hors de mode. 

Le chagrin s’ell emparé de moi , et m’a fait perdre 
la tête. Je fuis devenu imbécille au point que j’ai 
pris pour une chofe férieufe la plaifanterie de M, de 
Thibouvillc qui me demandait des palUlles d’épine- 
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vinette. J’ai eu la bêtifc de ne pas entendre ce logo- 
gryphe ; j’ai cru me reflbuvenir qu’on fefait autrefois 
des pallilles d’épine-vinette à Dijon, et j’en ai fait 
tenir une petite boîte à votre voifin , au lieu de vous 
envoyer le mauvais pâté que je vous avais promis. 

Ce pâté cft bien froid ; cependant il partira à l’adreffc 
que vous m’avez donnée , à condition que vous n’en 
mangerez qu’avec M. de TkibouvilU, et que vous me 
le renverrez , tel qu’il ell, partagé en cinq morceaux. 

Je ne vous dirai point combien tous les pâtés qu’on 
m’a envoyés de votre nouvelle cuifinc , m’ont paru 
dégoûtans; mon extrême averGon pour ce mauvais 
goût ne rendra pas mon pâté meilleur. Peut-être qu’en 
le fefant réchauffer, on pourrait le fervir fur table 
dans deux ou trois ans ; mais il faudrait furtout qu’il 
fût fervi par les mains d’une jeune perfonne de dix- 
huit à vingt ans, qui sût faire les honneurs d’un 
pâté, comme mademoifelle jfdrj’rnne les fefait à trente 
ans paflés. Il nous faudrait aufli un maître d’hôtel 
tel que celui qui eft le chef de la cuifine ancienne , 
et qui vous fait fa cour quelquefois ; et avec toutes 
CCS précautions, je doute encore que ce pâté, qui 
n’eft pas allez épicé , fût bien reçu. Quoi qu’il en foit , 
goûccz-en un petit moment, -mon cher ange, et 
renvoyez-le-moi fubitô , fubitô. 

Je ne vous parle point du voyageur (^ ) que vous 
prétendiez devoir paffer chez moi. Je ne fais G vous 
favez qu’il a été affez mécontent de la ville qui a été 
repréfentéc quelques années par un grand-homme de 
finances, et que cette ville a été encore plus mécon-, 
tente de lui. Quoi qu’il en foit, je ne l’ai point vu, 

( • ) L'ctnp«reur II, 
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■ et je ne compte point cette difgrâce parmi les mille 

■* 7 7 ?• et une infortunes que je vous ai étalées au commen- 
cement de mon épître chagrine. 

Le réfultat de tout ce bavardage , c’eft que j’aimerai 
mon cher ange, et que je me mettrai à l'ombre de 
fes ailes , julqu’au dernier moment de ma ridicule 
vie. y. 

LETTRE CCXXV. 

A M. DE VAINES. 

5 d'auguûe* 

Xl vous ell échappé, MonGcur, une fois de me 
flatter de l'efpérance d’une certaine apparition dans 
le mois d’augufle , vulgairement août dans la langue 
des Velches. Plus je me fens indigne d’une telle viGte , 
et plus je la défire. Je fais bien qu’un pauvre vieillard 
n’efl point fait pour les fociétés les plus aimables, 
mais il ne les aime pas moins. J’ignore encore G les 
affaires publiques vous permettront de vous écarter 
de Paris. J’ignore ce que font vos anciens amis ; 
j’ignore tout dans ma folitude profonde. Je fuis dans 
une cfpèce de tombeau, entre le mont Jura et les 
grandes Alpes , livré aux fouffrances compagnes de 
la vieillcffc, et me repentant, comme tant d’autres, 
d'avoir très-mal employé ma jeuneffe. Si vous voulez 
venir nie reffufeiter, vous ferez une très - bonne 
action. 

Permettez du moins que je vous adrefle ce petit 
paquet pour M. d'Argental; il cft affez bon pour 

m’aimer 
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m'aimer depuis foixante et dix ans , et c’eft le feul 

ami qui me reAc dans Paris. Vous me faites fentir i 7 7 7* 
combien il ferait doux d’en avoir deux. Je ne crois 
pas commettre une indifcrétion, en vous adreflant 
un û gros paquet; vous avez bien voulu depuis 
long-temps m'accoutumer à prendre avec vous ces 
libertés. 

Agréez , Monfieur , tous les fentimens qui m’atta- 
chent à vous. Tout le monde m’aOure qu’ils feraient 
bien plus forts , fi j’avais eu l’honneur de vous voir, 
comme j’ai eu celui de recevoir de vos lettres. F. 

LETTRE CCXXVI. 

AU MEME. 

ij d’augufle. 

La mort de M. de Trudaine, Monfieur, comble 
mon défefpoir, et achève ma vie. J’ai vécu, c’eft-à- 
dire foulFert trop long-temps. Si j’ai le bonheur de 
vous voir à Femey , je mourrai moins malheureux; 
il eft vrai que vous ne verrez à Femey qu’un hôpital 
dans une folitude. Votre voyage fera une belle action 
de charité; vous ferez entre une malade et un mou- 
rant. Si je ne favais que M. de Trudaine était malade 
depuis long-temps, je croirais que le chagrin a avancé 
fes jours. On m’a dit que M, de Condorcet a remis la 
place qu’il avait acceptée de M. Turgol.jc vous prie 
de préfenter mes tendres refpects à ces deux grands- 
hommes , et de recevoir les miens , puifque vous 
penfez comme eux. V. 

Correjp. générale. Tome XII. B b 
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1 777- LETTRE CCXXVII. 

A M. LE COMTE D’ ARGENTA L. 

i3 d'auguQe. 

Le s voilà enfin ces cinq pâtes trop froids et trop 
infipiJes, qui ne font point du tout faits pour votre 
pays, et que je ne vous envoie, mon divin ange, 
que par pure obéiffance. Je vous demande bien 
pardon d’obéir. Renvoyez-moi , parla même voie, 
ces cinq pièces de four, qui ne doivent être fervies 
fur aucune table. Ne les montrez à perfonne. Ayez 
pitié de votre ancienne créature qui a perdu la tête, 
et à qui il ne relie que fon coeur. 

LETTRE CCXXVII L 
A M. LE COMTE DE LA TOURAILLE. 


A Fcrney, i8 d'augufte. 

Si Charles IX, dont vous me parlez, Monfieur, 
était allé près de la 'maifon de Ronjard, et s'il eût 
trouvé un petit officier étranger qui n’eût point 
défemparc de la portière de fon carrolfe , et qui l’eût 
regardé fous le nez ; fi le moment d’après deux 
génevois , habitués dans le village de Ronjard , fe 
fulfent préfentés à Charles IX, étant ivres, et lui 
eulTent demandé familièrement où il allait , Charles IX, 
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à mon avis, eût très-bien fait de fe fâcher, et de ne 
point aller chez Ronjard. 

C’eft ce qui eft arrivé au grand voyageur dont 
vous me parlez, fur la route de Genève. Il trouva 
ces jeunes gens un peu trop familiers , et il eut raifon. 
Il ne foupa et ne coucha ni à Genève ni chez Ronfard, 
Il ne vit perfonne. Le réfidcnt de France fc préfenta 
devant lui , et il ne lui parla point. Il fut de très- 
mauvaife humeur fur toute la route , depuis Lyon. 

Je conçois que le héros de Chamillieflplusalfable, 
et que la vie ell plus agréable dans ce beau fejour. 
Si vous êtes actuellement dans le Palais-Bourbon , 
vous avez paflé d’un ciel dans un autre. 

Vraiment , je. crierai à M. le prince àtCondé, du 
fond de mon purgatoire , li on perfécute ma colonie, 

« *4’ .n 

Lettre de M, U comte de la Touraille. 


Au PaUU-Bourboa I le 6 d'au^fte. 

Ok noua dit , MonSeur , <{}x'A’tçuJîe et Mécènt ont quclquefoU été 
Woire du vin de Falerne chez Horace ; cet honneur ne l'aurait pas 
imoiortalifé , G Tes talons ne Tavalent feuls rendu digne des hommages 
de U poGérité. En reculant les époques de ces royales familiarités que 
donne et reçoit Couvent Torgueil , j'ufe croire , Monfieur , que feu moulieur 
JupiUr ^ qui était plus grand feignetir qu'Au^uJîe , donna plus d'em« 
barras que de vanité à Baucis et à Philemon , quand, pour s'amufer, il 
fut , félon CAaulieu , manger un plat d'afperges dans leur pauvre taudis. 

Charles JX voulant combler de joie fon bon ami Knn/ard , avait formé 
le deflein de l'aller voir dans Ja maijvn des champs. Ccuc marque de 
protection me ferait glorieufc, dit le poète, mais ne rendrait pas mes 
vers meilleurs. 

D'apres cela , Monfieur , doit-on s’affliger de n’avoir pas vu l'empe- 
reur ( ) dans fa luaifon ? Je ne fais d’ailleurs que vous rendre les 

( * ) A la foilicitatioo des prêtres , il avait promis à fa mère de ne point 
voir M. de Voltaire dans fon voyage. « 

Bb 9 
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•- et je vous adrcflcrar mes plaintes; mais actuellement 
*7 7 7’ je ne puis crier que des maux que la nature me fait 
foufïrir. Je fuis alTurément votre fupérieur en fait de 
tourmens, comme je fuis votre doyen. Je fuis à vos 
pieds en tout le relie , pénétré de vos bontés et de 
vos grâces , me recommandant d’ailleurs à D l E U dans 
ma misère , et rempli pour vous du plus refpectueux 
attachement. 

opinions des gens fcnfés de ce pays-ci , qui sMntéreCTent à votre fatîsfaction , 
fans avoir aiïurêment la moindre idée de manquer de refpect aux Dieux 
et aux fouverains. 

M. le prince de Condé , Nfon&eur , fera toujours difpofé à féconder 
votre amour paternel en faveur de votre colonie , et vous pouvez , de 
votre côté , compter fur Taflidu bienfaiteur des Bourguignons. lien ell, 
comme vous le dites , le Tilus adoré. 

Je quitte les fuperbes fêtes de ChantilU pour rentrer fans regret dam 
ma quiète folitude du Palais-Bourbon , où j'ignore aflez fouvem s'il y a 
daiu le monde des gens plus riches et plus heureux que moi. Je fuis un 
peu comme ce payüindu montSaint-Gothard à qui on vantait les richeflès 
du roi de France : Je parie , dit-il ^ qu'il n'a pa$ de & belles vaches que 
les miennes. 

Recevez , Monüeur , Thommage de ma Goccre et connante vénération. 
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LETTRE CCXXIX. 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 

97 d'augufte. 

U N peu volé , dans de femblablcs occafions , 
fignifie beaucoup volé. C’eft la figure que les Grecs 
appelaient euphémie, ce qui fignifie adouciflement , 
ménagement. Un doyen d'académie fait ces chofes-là 
mieux que moi , quoiqu’il ne foit pas extrêmement 
pédant. Or , extrêmement pédant veut dire qu’il 
n’efl point pédant du tout. 

Après cette difculTion académique , je viens , 
Monfeigneur , à la morale. Je conçois très-bien qu’un 
efprit comme le vôtre eR au-dclTus de toutes les 
petites misères , de toutes les tracaiferies inévitables 
dans le pays où vous vivez , et de tous les accidens 
de la vie. Quand on a été élevé dans fon berceau par 
madame de Maintenon , quand on a vu Louis XIV et 
la régence , on eft fans doute accoutumé à tout ; et 
le maréchal de France , poRelTeur du palais de Riche- 
lieu , peufjouir du foir ferein d’un jour mêlé d’orages 
et de très-belles heures. Je ne fuis pas au-deffus de 
Saint-Evrmond comme vous êtes au-deffus du comte 
de Grammont , mais je voudrais repaffer avec vous 
toute votre brillante et finguHère vie. Il me paraît 
que la Providence m’avait réfervé pour cette dernière 
befogne. Cette Providence a changé d’avis ; elle me 
jette à cent trente lieues de vous, et j’achève mes 
derniers jours dans mon lit de deux pieds et demi 
de large, entre les Alpes et le mont Jura. 

Bb 3 


Digilized by Google 



3go RECUEIL DES LETTRES 

Mille grâces vous foient rendues pour la bonté 

* 7 7 7 - avec laquelle vous voulez bien me parler de mon 
chétif fquelette qui n'a jamais été bien étoffé, et qui 
efl actuellement réduit à rien ; mais dans lequel il y 
a encore Je ne fais quel être fentant et peiifant , et 
tout-a-fait attaché à votre grand être. Il eft vrai que, ■ 
dans l’antre on je végète, j’ai mis des pierres à côté 
les unes des autres ; mais ces pierres-là me retombent 
fur le nez , et m’écrafent. J’ai des procès tout comme 
un grand feigneur, et je ne fais pas les foutenir aufli 
gaiement que mon héros a foutenu le fien. ' 

Mon grand chagrin , mon ver rongeur eft d’etre fi 
loin de vous, et de me voir dans l’impuilTance de 
venir encore vous faire ma cour, de vous renouveler 
mon très-tendre et très-vieux rcfpcct, et de jouir de 
vos bontés. V. 

LETTRE C C X X X. 

A M. LE COMTE D’ ARGENTA L. 

3 1 d'augufte. 

Mc N cher ange, il n’y a plus moyen de vous 
parler en figure , depuis que vous êtes un peu content 
de ce que je vous ai envoyé. Vous m’avez rendu le 
courage et l’efpérance ; mais comment vous ferai-je 
tenir l’ouvrage que vous prenez fous votre protec- 
tion ( ^ ) ? vous favez que M. de Vaùus ne peut venir 
dans mon hôpital folitaire. J'ignore encore û on lut 

( * ) Agatbock. 
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confervera fa place. Je n’ai eu l’honneur de voir 

M. le duc de Vilkquier qu’un moment ; c’eiait un 
de mes plus mauvais jours ; je me trouvai mal 
devant lui, et il prit le parti de s’en aller au lieu de 
dîner. Les contre-temps les plus funelles ont fuivi 
ce dëfagrément. M. de Villequier avait oublié une 
lettre de M. de MaUshtibes , écrite de Montigny, au 
mois de juillet; il ne me l’a renvoyée qu’hier, du 
fond de la SuHTc. 

La mort de M. de Trudaine , chez qui M. de 
Malesherbts m’éciivait, a mis le comble à toutes les 
contradictions que j’éprouve. Figurez-vous qu’au 
milieu des embarras et de la ruine de ma colonie , 
entouré de créanciers prclTans et de débiteurs infol- 
vables, j’ai entrepris deux ouvrages d’un genre bien 
différent de la tragédie, et peut-être beaucoup plus 
intéreflans et plus miles. Tant de fardeaux à mon 
âge ne font pas ,aifés à fupporter avec les maladies 
qui me délolent et qui me privent de la confolation 
de venir vous cmbralTcr. Il faut combattre , jufqu’au 
dernier moment, la nature et la fortune , et ne jamais 
défefpérer de rien, jufqu’à ce qu’on foit bien mort. 
Commençons par mesSyraeufains ; voyons comment 
je pourrai vous les cnvpyer ; tout le refie fera mon 
affaire. La vôtre , mon cher ange , fera d’être le 
plénipotentiaire de Syraeufe auffi-bien que de Parme. 

Madame de Saint-Julien m’avait obligé de me 
réfugier en Sicile, en difant mon fecret de Conflan- 
tinople. Serais-je affez heureux pour que vous eiiga- 
geaffiez M. le duc d' Aumont k hirt fon affaire de cette 
Sicile que vous femblez aimer, et de la faire paraître 
à Paris fous fa protection ? 

Bb 4 
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Je fuis perfuadé que vos confcils et ceux de M. de 
Thibouville fuffiraient pour faire repréfemer l’ouvrage 
de manière à lui affurer quelque fuccès; et que peut- 
être même la fingularité d'une pareille entreprife, à 
monâge.dcfarmeraitla cabale, et contribuerait à me 
faire mourir en paix. J'ofe dire que c’eft à vous et à 
M. de Thibouville ,\'é\kwt de Baron, à ramener le bon 
goût dans Paris. Mes derniers jours feraient trop 
heureux , fi j'avais quelque part à une telle victoire. 
11 me femble qu'il ferait digne dcM. le duc d’ylumon/ 
de fe joindre à vous. Vous êtes tous trois très-capables 
d'ajouter le plaifir du fecret à celui de conduire cette 
affaire dont le fuccès ferait pour moi de la plus 
grande importance. Cette importance tient à des 
chofes que vous devinez bien, et dont je vous parlerais, 
fi j’avais alTez de force pour faire un tour à Paris. Et 
je l’aurai cette force, mon cher ange, fi vous avez 
celle de reuffir dans la négociation que je vous 
propofe. Oui , vous y réufTircz ; car vous êtes et vous 
ferez mon ange gardien jufqu’au moment où j’irai , 
comme de raifon , à tous les diables. 
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LETTRE CCXXXI. 

AU MEME. 

5 de fcptembre. 

IVIessieurs du comité de Syracufe, vous me 
prenez trop à votre avantage. Je ne fuis guère en 
état , dans le chaos de mes affaires , dans la multiplicité 
de mes années et de mes maladies, et dans l'aflaiblif- 
fement total de mes fibres penfantes, de remplir fitôt 
la tâche très-difficile que vous me donnez. Vous avez 
le commandement beau ; mais , pour que j’exécute 
vos ordres , il faut que vous ayez la bonté de m’ôter 
une trentaine d’années , et de me donner de nouveaux 
talens. Vous devez fentir qu’il n’eft pas aifé de bien 
dire ce qu’on ne voulait pas dire, et de changer tout 
d’un coup la figure et l’attitude d’une flatue qu’on a 
jetée en moule. J’avais voulu peindre un fto’icien, et 
vous me propofez de le changer contre un ûbarite , 
ou du moins contre un grec élevé à la françaife , et 
accoutumé , fur le théâtre de Paris , à parler de fon 
amour à fon inutile confident , et à lui marquer la 
tendre crainte qu’il a de déplaire à fa chère maîtreife, 
en lui fefant fa déclaration amoureufe. Ces fadeurs 
n’ont pu jamais être embellies que par Racine. Il eft 
le feul qui ait pu faire palTer des églogues fur le théâtre, 
à la faveur de fon ftyle enchanteur ; mais j’ai bien 
peur que ce qui devient chez lui une beauté, ne fût 
infupportable chez quiconque n’aurait pas l’avantage 
de s’exprimer comme lui. 
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Voudriez-vous qu’un héros faiivagc et philofophe 
combattît fon amour, comme Tï/ui combat le fien? 
voudriez-vous même qu'il fongeât s’il efl amoureux ? 
ou bien voudriez-vous que ce philofophe , fils d’un 
potier devenu roi , craignît de déroger en aimant 
la fille d’un vieux capitaine de dragons ? ou bien 
craindrait-il de donner un mauvais exemple à fon 
frère ? quels fcrupules aurait-il à combattre ? Il eft 
beau de voir un homme lutter contre fa paillon, 
quand cette palfion efl criminelle et funefte ; mais 
hors de là le combat eft ridicule , il eft d’un froid 
infoutenable. 

Quandon a jeté fa ftatueen moule, il faut l’embellir, 
la polir avec le burin ; mais il ne faut pas vouloir 
faire d’un latyre un Apollon. Chaque chofe doit relier 
dans fon caractère, fans quoi tout eft perdu. Déplus, 
foyez très-perfuadés qu’on écrit toujours très-mal ce 
qu’on écrit à contre-cœur. 

L’ouvrage n’a pas, fans doute, le mérite continu 
dont il a befoin pour obtenir un jour un fuccès véri- 
table, fuccès fi rare, et qui dépend de mille circonf- 
tances étrangères. Il faut beaucoup de travail et 
de loilir; il faut furtout de la fanté et des raomens 
heureux ; mais, dans l’état où je fuis , je n’ai que 
l’envie de vous plaire. 

En vérité, je me meurs. J’ai bien peur de ne 
pouvoir pas achever cette petite befogne que vous 
commenciez à favorifer. 

Je me meurs, mon cher ange. V. 
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LETTRE CCXXXIL 

AU MEME. 


*0 de fepternbre. 

\^ou S ne m’avez jamais dit, mon cher ange , quelle 
cfl la dame, ou la demoifelle aimable etrefpectable, 
ou l’une et l'autre, qui vous prête fa main quand 
vous avez la bonté de m’écrire. 

Vous ne m’avez jamais appris le fecret du gouver- 
nement de votre maifon. Les miniflres des princes 
font diferets , et un vieux malade, entre le mont Jura 
et les grandes Alpes, n’a pas le don de deviner Je ne 
puis que remercier au hafard la jolie main qui veut 
bien m’avertir quelquefois que vous êtes encore mon 
ange gardien , quoique j’ayc la mine d’être bientôt 
damné. 

S’il y a encore dans Paris quelques honnêtes 
gens qui n’aient pas abjuré le bon goût introduit en 
France pour quelque temps par nos maîtres; 11 on 
pouvait retrouver quelque étincelle de ce goût , dans 
l’ouvrage dont le fond ne vous a pas déplu ; fi cet 
ouvrage retravaîllé avec foin pouvait trouver place 
au milieu des enchantemens des boulevards et des 
foupers où l’on mange des coeurs avec une fauce de 
fang; alors peut-être une pièce honnête, approuvée 
par vous , ferait reffbuvenir les Français qu’ils ont eu 
autrefois un bon fiècle. 

Plus nous attendrons , et plus cette pièce mériterait 
de l’indulgence. La fingularité d’un tel ouvrage donné 
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à quatre-vingt-quatre ans , pourrait adoucir la critique 
des ennemis irréconciliables , et infpirer même de 
l’intérêt au petit nombre qui regrette le temps palTé. 
J’aimerais mieux même hafarder la chofe à quatre- 
vingt-dix ans qu’à quatre-vingt-quatre , pourvu que 
je la viffe jouer auprès de vous, dans une loge, affilié 
de quelques Mathujalems. 

Cette idée me paraît alTez plaifante ; mais malheu- 
reufement le temps coule, la dernière heure fonne. 
M. de Thibouville dit qu’il efl malade. Je tâcherai de 
profiter de vos réflexions et des Tiennes ; mais Tongez 
que des réflexions qui peuvent faire corriger des fautes , 
ne donnent jamais de génie. Ayez pitié de ma déca- 
dence, et rendez juftice à un cœur qui vous chérira 
jufqu’à fon dernier moment. 

Je n’écris point aujourd’hui à M. de Thibouville. Je 
m’intérelTe vivement à fa fanté; je compte que ma 
lettre eft pour vous deux. 

JV. B. Je reçois dans l’inftant la lettre de mon 
divin ange ; je crois y avoir répondu. J’y répondrai 
mieux en travaillant félon vos vues , fi Dieu m’en 
donne la force. 
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LETTRE CCXXXIII. *77 7- 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 

é 


2 2 de feptembre» 

Je ne fais , Monfeigncur , ce qui m’ed arrivé depuis 
que vous m’avez flatté que je vous ferais ma cour à 
cent cinquante ans, et que je ferais témoin de vos 
amours avec l’abbcffe de Rennes ; mais j’ai été tout 
près d’aller demander là-bas un congé à Lucifer. Il 
m’envoie quelquefois de fes gardes pour me faire 
comparaître devant lui , et me fait fentir qu’il n’ap- 
partient pas à un pauvre'homme comme moi d’ofer 
marcher fur vos pas. 

J’ai vu dans ma retraite un homme qui a été , je 
crois , autrefois votre neveu ; c’eft M. le prince de 
Bemrvau qui m’a fait cet honncur-là. J’aurais bien 
voulu que fon oncle m’en eût fait autant , quand 
même il ne m’aurait pas amené madame l’abbefle de 
Rennes. Vous croyez bien que j’ai été tenté cent 
fois d’aller à Paris ; mais comme mes jambes , ma 
tête et mon eflomac m’ont refufé le fervice , j’ai pris 
le parti d’attendre tout doucement ma dellinée. Je crois 
que vous gouvernez très-bien la vôtre , et que vous 
vous êtes mis abfolument au-deiïiis d’elle. La plupart 
des autres hommes font au-deffous. Vous avez été 
grand acteur fur le théâtre de ce monde ; vous êtes 
le fpectateur le plus clair-voyant. Les décorations 
font changées ; le nouveau fpectacle attire tous les 
regards. Je n’entrevois tout cela , du fond de ma 
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caverne , qu'avec de bien mauvaifes lunettes. Je fuis 
un pauvre fuiCfe mort et oublié en France; mais je ne 
puis m’empêcher de vous dire que , par un effet 
iingulier de la fympathie, le roi de PrulTe eft la feule 
correfpondance qui me foit reAée. Ce mot de fympa- 
tbie doit vous paraître bien impertinent. Je ne crois pas 
que j’aye rien de commun avec le vainqueur de 
Rosbac , pas plus qu’avec le vainqueur de Minorque r 
cependant il y a une certaine façon de penfer qui 
a rapproché de moi chétif ce héros du Nord ; comme 
il y a eu dans vous une certaine bonté, une certaine 
indulgence qui vous a toujours empêché de m’ou- 
blier totalement. Je vous dirai même que depuis peu 
le roi de Pruffe m’a donné des marques folides de fa 
protection , dans un temps où mes affaires étaient 
horriblement délabrées. Je ne me ferais pas attendu 
à cette généroGté , lorfque je me brouillai (i impu- 
demment avec lui , il y a trente ans. Cela ne démontre- 
t-il pas qu’il ne faut jamais défefpérer de rien ? 

Je me fouvicns que je vous écrivis plulieurs fois 
fur la cataflrophe de cet infortuné Lalli. Je vous 
demandai votre avis ; vous eûtes la difcrétion de ne 
me jamais répondre ; mais enfin Lalli trouve un ven- 
geur dans fon fils , qui me paraît avoir le courage et 
le caractère de fon père. Il pourfuit la révifion du 
procès avec une chaleur et une fermeté qui parailfent 
mériter l’applaudilfement univerfcl. Il a beaucoup 
d’efprit ; fon flyle eft vigoureux comme fon ame ; le 
parlement ne lui met pas un bâillon dans la bouche. 
Je me flatte que vous n’en mettrez pas un dans la 
vôtre , et que vous daignerez me dire s’il eft vrai 
que la requête en caffation foit admife. Je fuis bien 
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perfuadé qu’elle doit l’être. L’horrible aventure du 

chevalier de l,i Barre et de à'EtalLonde méritait bien *777* 
au(h qu’on fe pourvût en caffaiion. L’un de ces deux 
martyrs eft vivant, et eü un très-bon et très-brave 
officier. J’ai obtenu pour lui une place auprès du roi 
de Pruffe ; il e(l (on ingénieur. Qui fait s’il ne 
viendra pas un jour affiéger Abbeville, quand vous 
commandeiez une armée en Picardie ? J’attends cet 
événement dans cinquante ans. En attendant, je me 
meurs, malgré toutes vos plaifanteries. Je ne fors 
point de mon lit , et je vous demande un Requiem. V. 

LETTRE CCXXXIV. 

A M. LE MARQUIS DE VILLETTE. 

14 de reptembre. 

AND l’abbé àfChaulicu et le marquis de la Fare 
s’écrivaient des billets en vers , foit pour aller fouper 
au Temple ou à Saint-Maur, on n’imprimait point 
leurs billets dans le Mercure galant; les cafés de Paris . 
ne devenaient point les coufidens et les juges de leurs 
amufemens ; enfin on ne les expofait point aux 
impertinens difeours de la canaille de la littérature , 
plus infolente et plus dangereufe que la canaille des 
halles. Il eût été à fouhaiter que M. le marquis de 
Vi let/e, qui écrit comme les Chau'ùu et les la Fare 
dans leur bon temps , n’eût pas prodigué fa charmante 
facilité à un public toujours très-malin, irès-injufle , 
et dont il faut fc garder comme de la morfure des 
finges. 
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Un pauvre vieillard de quatre-vingt-trois ans, alité 
depuis deux mois, mourant, et ne devant écrire que 
fon teftament , ayant eu la faiblelTe et la hardieOc de 
répondre aux vers charmans de M. le marquis de 
ViüilU , fur les mêmes rimes (*), et non pas avec 
le même agrément, ne devait pas être puni et être 
condamné au Mercure. 

Ce Mercure , tout Mercure qu’il eft , eft feuilleté 
par les dames de la cour comme par les dames de la 
rue Saint-Denis. Le petit mot ,je ne crains point qu'une 
coquine , eft relevé dans les deux tripots avec toute la 
charité qu’on y connaît. Ily a des conjonctures on ces 
petites méchancetés font très à craindre , et malheu- 
reufement ce vieux malade eft dans le cas. 

La chofe eft faite ; il n’y a plus de remède. La feule 
pénitence eft de venir chez le bon homme avec le 
marquis de Villevieille , d’affifter à fon extrême-onc- 
tion , et de lui dire un De profundis en ine aulTi joli 
que la charmante lettre. 

[*) Volume d’Epities , page 386» 


LETTRE 
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LETTRE CCXXXV. 

A M. S A U R I N. 

S 6 de (êptembre. 

Vo TRE lettre, mon cher confrère, me confole de 
tous les maux que mes quatre-vingt-trois ans me 
font fouffrir. 

Je commence par répondre à l’article qui- vous 
regarde , parce que c’eft celui qui m’intérefle le plus. 
Je ne fais pas quel eft l’homme, ou très-méchant ou 
très-mal-avifé , qui a pu configner un fi fot menfonge 
dans un livre qui efi regardé comme une partie des 
archives de la nation. Ce n’eft pas affez de l’avoir 
réfuté dans un journal bientôt effacé par les journaux 
fuivans. Il ferait jufte et nccelTaire que le coupable 
fe rétractât dans le livre même où il a inféré cette 
calomnie. Elle fut inventée par Frèron major, et fera 
répétée par Fréron minor. J’ai un chien gros comme 
un mulet , qu’on appelle Fr parce qu’il aboie 
toujours. Je ferai dévorer fr . . . ffljVior par mon chien , 
s’il ofe jamais répéter l’impertinence imprimée dans 
le gros livre du père U Long. 

Ces prétendues anecdotes font la relTource de la 
canaille de la littérature , qui veut briller dans le 
Mercure galant. Il court actuellement < parmi les 
pédans d’Allemagne , une calomnie aulïi affreufe 
qu’abfurde fur M. de la Harpe , que fes ennemis ont 
envoyée à tous les princes qu’ils foumilTent de nou- 
velles. Il y a dans Paris plus de cent bureaux de 

Correjp. générale. Tome XII. C c 
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menfonges littéraires et politiques. Ils feront recueillis 

*77 un jour par quelque favant en ui, qui fe croira dépo- 
iitaire de tous les fecrets de la cour de Louis XVI. 

Je vous fais bien bon gré, mon cher confrère , de 
regretter M. de 'Trudaine ; c’était le feul homme d'Etat 
dans Paris fur qui je pouvais compter. Nous avons 
fait tous deux une grande perte ; je me prépare à 
1 aller retrouver. L’Agathocle dont vous a parlé 
M. d Argentai , eft une témérité qui n’eft pas faite 
pour être publique. J’ai un théâtre à Ferncy, et je 
me fuis ainufe à faire jouer cette rapfodie, unique- 
ment pour quelques amis. Il faudrait travailler deux 
ans, pour mettre cette pièce en état d’être fi filée à Paris. 
Je n en aurai adurément ni le temps ni la force. Si 
je fefais encore des vers , je voudrais en f^ire de 
pareils à 

La loi de l'univers ell malheur aux vaincus.... 

£t le droit d'opprimer n'èmane point des deux.... 

U rougit de fa gloire , 8cc. Scc. Scc. (*) 

Adieu , mon très-cher confrère. F. 

Von d« Spatukcus , tragédie de M. tSeiina. 
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LETTRE CCXXXVI. 1777. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

A Femc]', 3 d'octobre. 

Vou S me plongez , Meflîcurs , dans le plus grand 
embarras ou je puiffe me trouver. M. Saufin et M. de 
la Harpe m’écrivent que vous m’avez vu en Sicile ; 
ils me difent même du bien d’Agathocle. Voilà mon 
fecret connu , et tout ce. que j'olais efpérer de cet 
Agachocle renverfé. 

Vous n’ignorez plus le grand nombre d’ennemis 
implacables qui me perfécutent , et qui me pourlui- 
vront jufqu’à la mort. Peut-être le fuccès d’un 
ouvrage honnête , dans un âge û avancé , aurait pu , 
non pas défarmer des ennemis acharnés , mais émouf- 
fer un peu la pointe du poignard qu’ils aiguifent 
depuis û long-temps contre moi. Je comptais ne me 
découvrir qu’ après que j’aurais rendu, à force de foins, 
cet ouvrage un peu digne de votre approbation et de 
celle du public. Me voilà forcé par vous - mêmes à 
m’expofer à toute la méchanceté de mes ennemis , 
à tout le ridicule d’un vieillard qui veut faire le jeune 
homme, et à tous les chagrins qui peuvent fuivre un 
tel défagrément. 

Je n’ai d’autre parti à prendre , fur le bord du 
précipice où je fuis , que de m’y jeter aveuglément 
en comptant que votre amitié me foutiendra et 
m’empêchera d’aller au fond. 

Je crois avoir fait le feul ufage que je pouvais faire 

Ces 


Digüized by Google 


404 RECUEIL DES LETTRES 

de vos remarques , et je feus même qu’il m’eft impof- 

177 7 • fible de prendre un autre tour; je m'en rapporte à 
vous. 

• Je vous envoie donc mon ficilien ; et je vous 
demande en grâce , au nom de votre ancienne amitié, 
d’infpirer à M. le duc àlÂumont autant de bienveil- 
lance pour moi que vous en avez. 

Le temps n'ell pas favorable, mais je fuis forcé à 
combattre dans la faifon qui fe préfente. Si M. le duc 
d'Aumont eft content de l’ouvrage , et s’il vous promet 
de le protéger d’une manière efficace , je lui écrirai 
fans doute, et de la manière dont je dois lui écrire; 
mais je ne me hafarderai certainement pas à l’impor- 
tuner pour un ouvrage qui ne lui plairait point. 

Je vous avoue que je fuis dans une erife violente. 
Vous m’y avez mis , c’eft à vous de m’en tirer. Mon 
cher ange ne voudrait pas me faire mourir de chagrin. 

LETTRE CCXXXVII. 

AM. DE VAINES.’ 

A Feraey, J d’octobre. 

Je vous crois, Monfieur, toujours adminiftrateur 
des pofles, et toujôurs ami de M. d'Argenial; car je 
fais , par mon expérience , que quand on l’aime c'eft 
pour la vie. 

Je prends donc la liberté de vous adrelTer ce petit 
paquet pour lui. 

Je ne me confole point d’avoir vu votre pèlerinage 
manqué. Ce fera un grand hafard ü je fuis en état 
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de vous recevoir l’année qui vient. Je voudrais moi- — — 
même vous épargner le chemin, et vous aller rendre *^7 7* 
ma viGte; mais à quoi fervent les fouhaits? à fentir 
nos befoins, et non pas à les foulager. J'ai réellement 
befoin de vous voir; il me femble que j'aurais bien 
des chofes à vous dire fur ce monde-ci , avant de le 
quitter. 

Je viens de lire, avec une extrême fatisfaction , le 
l'Hôpital de M. de Condorcet. Tout ce qu’il fait eft 
marqué au coin d’un homme fupérieur. Que ne puis- 
je palTer quelques jours entre vous et lui ! 

Mes refpects et mes regrets à madame de Vaincs. 

LETTRE CCXXXVIII. 

A M. DE LA HARPE. 


6 d'octobre. 


\^OTRE lettre, mon très -cher confrère, m’a été 
rendue par M. Panckoucke. Elle m’apprend dans mes 
limbes ce qui fc paGe dans votre brillant paradis de 
Paris. 

Je rends mille grâces à M. Marrr.ontd de m’avoir 
fourré dans fes caquets d’une manièie li agiéable , et 
de m’honorer des fons les plus flatteurs de la lyre, 
quand il donne à d’autres des coups d’archet fur les 
doigts. 

Oui , fans doute, j’ai lu ce que vous dites deM. de 
Condorcet dans votre Journnl; et e’cfl le feul que je 
life. Vous êtes, par ma foi, le légÜlatcur du goût et 

Ce 3 
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de la raifon. C’cft ce que M. le prince de Beauvau 

*77 7* et M. de VilUtte , qui ont pafle Tun après l’autre dans 
ma tanière, avouent liauiement. 

^ Continuez , ne vous lalTez pas. Nous avons un 
extrême beloin de vous , pour ne pas devenir des 
barbares fubfiftant uniquement de mufique italienne 
et allemande. Voyez ce qui eft arrivé aux Italiens 
après le fiècle des Médias : ils n’ont eu que des dou- 
' blés croches. 

M. ài Argentai eft un petit indiferet volage , qui a 
pris fèrieufcmenl un petit divertiffement ridicule , 
dont nous nous fommes amufes à Ferney, félon 
notre ufage , c’eft-à-dire en vous regrettant et en ne 
vous remplaçant point. 

Je fais bien bon gré à M. de Saint- Lambert d’avoir 
foutenu Racine et Boileau en pleine académie. Si vous 
êtes alfcz fages et alfez heureux pour élire M. de 
Condorcet , je ne défefpère plus du fiècle ; mais , fi 
vous ne frappez pas ce grand coup, je donne le fiècle 
à tous les diables. 
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LETTRE CCXXXIX. 

A M. LE COMTE D’ ARGENTA L. 


A Feraey , 1 2 (Tottobre. 

ESSIEURS et anges , je vous jure , encore une 
fois . qu’aucun mortel ne favait de quoi il était 
queflion. Ma folie e(l à préfent publique. C’eft à votre 
fageffe et à vos bontés à la conduire. J’aurais voulu 
que cette folie eût été plus tendre , et eût pu faire 
verfer quelques larmes ; mais ce fera pour une autre 
fois. Je fuis occupé actuellement d’une nouvelle 
extravagance à faire pleurer. Il y a je ne fais quoi 
de trop philofophique dans celle que vous protégez. 
Cela eft attachant , cela n’eft pas mal écrit ; mais élé- 
gance et raifon ne fuffifent pas. Ce n’eft pas alTez 
d’un intérêt de curiofité , il faut un intérêt déchirant. 
Je crois que la pièce eft fage ; mais qui n’eft que fage 
n’ell pas grand'chofe. Tirez-vous de là comme voua 
pourrez. 

On dit que les acteurs , excepté U Kain et ceux ou 
celles que vous voudrez honorer de vos confeils, 
font fupérieurement plats. On dit que la plupart de 
ces meifieurs débitent des vers comme on lit la 
gazette. 

Je vous prierai donc, Mefficurs, dans l’occafion, 
d’empêcher qu’on ne m’eflropie et qu’on ne me 
barbarife. 

Je viens d’écrire à M. le maréchal de Duras , comme 
vous me l'avez ordonné. Je lui ai dit, avec raifon , 

C c 4 
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que la confolation de la fin de mes jours dépendait 
de lui. Car, meflîeurs mes anges, fâchez que je ne 
puis avoir le bonheur de vous revoir qu’en Sicile. 
Sachez que, fi je vivais affez pour aller jufqu’à Conf- 
tantinople , je ne pourrais faire ce fécond voyage 
qu’après avoir paffé par Syracufe. 

Je n’ai point dit à M. le maréchal de Durai de quoi 
d s’agiOait précifément.Je l’ai feulement prévenu que 
vous lui montreriez quelque chofc qui avait un grand 
befoin de fa protection. Je me fuis bien donné de 
garde de lui dire que vous lui lailTericz ce quelque 
chofe entre les mains. Je fuis bien sûr que ma Syracufe 
ne fortira pas des vôtres ; tout ferait perdu fi elle en 
fortait ; autant vaudrait jeter Agathocle et Idace dans 
le gouffre du mont Etna. Pour moi , j’ai bien l’air 
demejcter, la tête la première, dans le lac de Genève, 
fl vous ne réufTiffez pas dans ce que vous entreprenez. 
Nous avons eu deux filles qui fe font noyées ces 
jours paflés; j’irai les trouver, au lieu de venir me 
mettre à l’ombre de vos ailes : mais je n’ai que faire 
de me tuer ; mon âge , mes travaux forcés , mes 
maux infupportables, et la Sicile, et Conftantinople, 
me tuent affez; et fi je meurs , c’ell en me recomman- 
dant à mefiieurs et anges. 
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LETTRE CCXL. 

A M. DE LA HARPE. 

35 d'octobre. 

Mo N cher confrère, vous avez toujours raifon, 
excepté quand vous dites un peu trop de bien de 
moi , de quoi je fuis bien loin de me fâcher. 

L'anecdote qu’on vous a contée de Mérope et de 
la JVoue, eft comme bien d'autres anecdotes : il n’y a 
pas un mot de vrai. 

J’ai quelque chofe à vous envoyer, et je ne fais 
comment m’y prendre. J’ignore fi l’on peut encore 
s’adrelfer à M. de Vaines. Tout change dans votre 
pays , à chaque quartier de lune. 

Il eft plaifant que M. Ltmeau de Boijgermain puiflc 
envoyer par la pofte tous les livres qu’il veut , et 
qu'on ne puiffe pas faire, parvenir quatre feuilles 
d’impreffion à fon ami , fans courir le rifque de la 
confifcation. 

Un polifibn qui fait des nouvelles à la main , écrit 
que l’intention de la cour eft de cafter l’académie 
françaife, et de la joindre avec l’académie des infcrip- 
tions. Cela eft abfurde , mais cela n’eft pas impoflible : 
verum quia abfurdum ; credo quia mpojffibiU. En ce cas- 
là , vous n’auriez donc pas le plaifir de vous trouver 
confrère de M. de Condorcet, du rival de Pajcal, plus 
grand géomètre afturémcnt , meilleur philofophe , et 
homme beaucoup plus raifonnable. On m’avait 
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mandé qu’il allait être des vôtres ; c’était une acquî- 
fition admirable. Apparemment quelques faints per- 
fonnages s’y font oppofés. On craint les penfcurs. 

On in’affuraitque vous ne les craigniez point, parce 
que vous penfez mieux qu’eux. Pouvez - vous me 
mander s’il y a quelque apparence à tous ces contes 
que l’on m’a laits? je vous garderai lefecret, et je vous 
aurai grande obligation. 

Dites , je vous prie , à M. d'Alembert que M. Delijle, 
qui a palTé deux mois chez moi , et qui s’était chargé 
de quelques lettres , ne m’a point écrit depuis qu’il 
ell de retour à Paris : apparemment qu’il efl occupé 
à ajouter un nouveau tome aux fix volumes qu’il 
nous a donnés. 

Bortfoir , mon très-cher confrère ; continuez , ne 
craignez jamais rien , prenez toujours le parti du bon 
goût. Tout le monde , à la fin , y reviendra. 

LETTRE CCXLI. 

A M. D E • V A I N E S. 

A Feroey , a 5 d’octobre. 

Si vous n’avez pas, Monfieur, la place d’adminif- 
trateur des polies , il faut bien pourtant que vous 
adminiAriez quelque chofe , et ce ne fera pas les 
facremens. Je fuis homme à en avoir bientôt befoin. 
Je vous fupplie, en attendant , d’avoir la bonté de 
faire rendre ce paquet à M. d' Argentai , votre ami ; 
mais ayez furtout celle de m’inAruire de ce qu’on 
fait pour vous. Dites-moi quel poAe vous occupez ; 
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parlez-moi de vos jouiflances , ou du moins de vos 

efpérances. Je m’intéreffe à vous comme fi je vous *777- 
avais vu tous les jours. Il y a eu des gens devenus 
amoureux fur des portraits ; je le fuis de votre 
caractère et de votre efprit : nous voilà bien éloignés 
l’un de l’autre. Nouÿ ne nous verrons probablement 
jamais ; il n’y a point de plus malheureufe paflion 
que la mienne. V. 

LETTRE CCXLII. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

t3 d'octobre. 

M. ssiEURS et anges , laiffez là votre Agathocle ; 
cela n’eft bon qu’à être joué aux jeux olympiques, 
dans quelque école de platoniciens. Je vous envoie 
quelque chofe de plus palTionné , de plus théâtral 
et de plus intéreffant. Point de falut au théâtre fans 
la fureur des pallions. On dit qu’.t4/«ù eft ce que j’ai 
fait de moins plat et de jnoins indigne de vous, ü 
on ne me trompe pas. Si cela déchire l ame d’un bout 
à l’autre , comme on me l’aCTure , c’eft donc pour 
Alexis que je vous implore ; c’eil ma dernière volonté, 
c’eft mon teftament; il eft plus vrai que celui qui 
m’a été imputé par l’avocat Marchand. Je vous fup- 
plie donc , Meflieurs et anges , d’être mes exécuteurs 
teftamentaires et les protecteurs de mon dernier 
enfant : lâchez que M. le maréchal de Duras faffe fa 
fortune. Agathocle pourra un jour paraître et être 
fouÉFert en faveur de fon iïtrt. Alexis ; mais àpréfent. 
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mes chers anges , il n'y a qu’yl/exw qui puiffc me 
procurer le bonheur de venir palTer quelques jours 
avec vous , de vous ferrer dans mes bras , et de 
pouvoir m’y confoler. 

• M. de VilUtte , votre voifin , qui eft à Femey depuis 
quelques jours , et qui a été témoin de la naiOance 
à'AUxis , prétend que le nom de Bajilt eft très-dan- 
gereux , depuis qu’il y a eu un BafiU dans le Barbier 
de Séville. Il dit que le parterre crie quelquefois: 
BaJiU, alln vous coucher , et qu’il ne faut avec des 
velches qu’une pareille plaifanterie pour faire tomber 
la meilleure pièce du monde. Je crois que M. de 
VilUtte a raifnn. Il n’y aura qu’à faire mettre Léonce 
au lieu de Bafile , par le copifte de la comédie , 
fuppofé que ce copifte puiffe être employé. Heureu- 
femcnt le nom de Bajile ne fe trouve jamais à la fin 
d’un vers , et Léonce peut fuppléer par-tout. Vojlà , 
je crois , le feul embarras que cette pièce pourrait 
donner. Il y a peut-être quelques vers qu’on pourrait 
foupçonner d’héréfie ; mais , fi quelques théologiens 
s’en fcandalifent , je les rendrai orthodoxes par un 
tour de main. Je me jette entre vos bras comme 
un homme qui revient d’un voyage de long cours , 
n’ayant d’autre reffource que dans votre amitié. Si 
vous ne prenez pas cette affaire avec vivacité , avec 
emportement , avec rage , je fuis perdu. 

Je me mets, mon cher ange, bien férieufement 
à l'ombre de vos ailes. J'envoie le manufcrit de 
Conftantinople au quai d'Orfay , par M. de Vaines. 
On m’a dit qu’il était encore en place jufqu’au mois 
de janvier. Faites -vous rendre le paquet, et ayez 
pitié de V. 
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LETTRE CCXLIII. *777. 

A M. LE MARQUIS D’ARGENCE DE DIRAC. 

A Ferney , 3o d’octobre. 

J’ai eu l’honneur, Monfieur, de voir monfieur 
votre fils , qui ell digne de fon père. J’aurais bien 
voulu le mieux recevoir, mais il a bien voulu par- 
donner à un vieillard qui n’a plus que la cendre du 
feu que vous allumiez autrefois par votre converfa- 
tion toujours brillante et toujours intéreflante. 
Madame Denis lui a fait mieux que moi les honneurs 
de. la mailon , mais non pas de meilleur coeur. Ce 
cœur efl tout ce qui me relie. J’ai perdu l’imagination 
et la penfée , comme j’ai perdu les cheveux et les 
dents. II faut que tout déloge , pièce à pièce , jufqu’à 
ce qu’on retombe dans l’état où l’on était avant de 
naître. Les arbres qu’on a plantés demeurent , et nous 
nous en allons. Tout ce que je demanderais à la 
nature , c’ell de partir fans douleur ; mais il n’y a 
pas d’apparence qu’elle me fafle cette grâce, après 
m’avoir fait fouffrir pendant près de quatre-vingt- 
quatre ans. Encore faut - il que je la remercie de 
m’avoir donné l’exiftence , et de m’avoir procuré la 
confolation de vous voir dans ma chaumière. Mon 
feul bonheur à préCent ell de me llatter que vous 
vous fouvenez de moi. V. 
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1777. LETTRE CCXLIV. 

A M. DELISLE DE SALES. 

A Ferney , 2 de novembre. 

Soyez le bien venu dans Babylone, Monfieur. 
Vous croyez bien que je n’ai pu ni vous lire ni vous 
entendre fans m’intéreffer tendrement à vous. Je vois 
qu’il ell temps que vous preniez un parti , et que 
vous fongiez à vivre.heureux autant qu’à être célèbre. 
Le roi de PruITe me paraît favorablement difpofé 
pour vous. Voyez fi vous avez quelque chofe de 
meilleur à efpérer à Paris. S’il ne fe préfente rien qui 
vous convienne dans cette Babylone , nous allons 
travailler à vous faire un fort tn Pruffe. M. d'AUmbcrt 
et moi , nous tâcherons de vous y introduire. 

Si quid novijli rectiùs ijlis , 

Cftndidus , imperliifi non his utere prudent. 

Quelque chofe qui arrive, il ne me paraît guère 
poffible qu’un homme de votre mérite demeure aban- 
donné. Je fouhaite paffionnément que vous ayez à 
choifir entre Babylone et Sans-fouci. 

M. de VilUtCe efl chez moi. Il efl affurément plus 
puilfant que moi ; il peut vous fervir mieux , mais 
non avec plus de zèle. Madame Denis penfe comme 
nous, et vous eft très-attachée. 

J’ajoute à ma lettre que M. de Villctle époufe cette 
demoifelle de Varicourt que vous avez vue chez nous. 
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II la préfère aux partis les plus brillans et les plus 

riches qu’on lui a prnpofës ; et quoiqu’elle n’ait *777’ 
préciféinent rien , elle mérite cette préférence. M. de 
VilUUe fait un très bon marché en époufant une fille 
qui a autant de bon fens que d’innocence , qui eft 
née vertueufe et prudente, comme elle eft née belle, 
qui le fauvera de tous les pièges de Babylone, et de 
la ruine qui en eft la fuite. Nous jouiflbns, madame 
Denii et moi, du bonheur de faire deux heureux. 

LETTRE CCXLV. 

A MADAME DU BOCAGE. 

A Fcrncy , s de novembre. 

Cjenie vous-même. Madame; je fuis un pauvre 

vieillard, moitié poète, moitié philofophe, et qui * 

n’eft pas à moitié perfécuté , quoiqu’il ne dût être 

qu’un objet de pitié , étant furchargé de quatre-vingt- 

quatre ans et de quatre-vingt-quatre maladies , et étant 

très-près , par conféquent , d'aller voir mes anciens 

maîtres que j’ai bien mal imités , les Soente et les 

Sophocle. Quand je verrai Corinne , je lui foutiendrai 

hardiment qu’elle ne vous valait pas , foit qu’elle 

voulût briller dans la fociété , foit qu’elle voulût 

l’emporter fur les hommes dans l’art d’écrire. 

Je ne fuis point étonné qu’Alzire m’ait valu votre 
lettre qui m’a infiniment touché. Vous vous êtes 
retrouvée dans lepays que vous aviez embelli. Vous , 

Madame, et les iufurgens, me rendez l’Amérique 
précieufe. 
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Madame Denis eft aufli fcnfible à votre fouvenîr 
qu’elle eft loin déjouer encore Altirc. Elle a été pref- 
que aufti malade que moi, et c'eft beaucoup dire. 
S'il me reftait la force de déürer , je déûrerais d'être 
à Paris, pour jouir de l’honneur de votre fociété aufli 
fouvent que vous me le permettriez , pour aimer ce 
naturel charmant , cette égalité et cette fimplicité qui 
relèvent vos talens ; et pour vous dire avec la même 
fimplicité que je ferai du fond de mon cœur , avec le 
plus fincère refpect , 

Madame , 

Votre très-humble et très-obéiffant ferviteur, 
jufqu’au dernier moment de ma vie , 

Le vieux malade de Ferney. 

LETTRE CCXLVI. 

A M. LE COMTE DE SCHOMBERG. 


Fcrncjr , 2 de novembre, 

MONSIEUR, 

I L faut d’abord vous dire que j’ai reçu la lettre 
dont vous m’aviez honoré de Strasbourg , du 1 3 de 
feptembre , fept ou huit jours après que vous eûtes , 
à notre grand regret, quitté Ferney. 

Je vous remercie aujourd’hui de celle du 19 
d’octobre. Elle a été d’une grande confolation pour 
moi , dans les fouflrances continuelles qui perfécutent 
la fin de ma' vie. Je n’ai quelquefois qu’un peu de 
gaieté naturelle à oppofer à ces tribulations, ainfi 

qu’aux 
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qu’aux fix juifs qui m’ont traité comme un amalécite , 

et aux chrétiens qui me traitent comme un juif. Je ^77 7 . 
fuis un peu aguerri au mal. J’avais contre moi tous 
les mufulmans , dans la dernière guerre de la RuiSe 
contre les Turcs. 

Je fuis bien de votre avis , Monfieur , fur le miniftre 
dont vous me parlez (*) , il ell gai , donc le fond du 
coeur eft bon. Il ne m’aime pas , parce qu’il m’a cru 
ame damnée de M. de Richelieu. 11 eft bien vrai que 
je ferai damné et lui aufti ; mais il fe trompait très* 
fort en croyant dans ce temps-là que je me mêlais 
d'autre chofe que de mon plailir. Je lui pardonne 
de tout mon coeur de s’être trompé ; mais je ne lui 
pardonne pas s’il veut un peu de mal à notre académie, 
parce qu’elle eft libre. Le cardinal de Richelieu l’a 
créée avec cette liberté , comme DIEU créa l’homme. 

Il faut lui lailTer fon libre arbitre dont elle n’a jamais 
abufç. C’eft un corps plus utile qu’on ne penfe , en 
ne fefantrien, parce qu’il fera toujours I 9 dépôt du 
bon goût qui fe perd totalement en France. Il faut 
le laiffer fubbfter comme ces anciens monumens 
qui ne fervaient qu’à montrer le chemin. 

Je m’attendais à voir chez moi le chevalier ou la 
chevalière Déon dont vous me parlez. Un gentil- 
homme anglais , qui était à Londres fon intime ami , 
et qui n’avait vu en lui que mademoifelle Déon , 
m’avait leurré de cette efpérance. J’ai été privé de cette 
amphibie. Quand on a eu l’honneur de faire fa cour 
à madame de Blot et à madame d'Ennery, on ne 
défire point de voir des êtres chimériques. Je me 
flatte que vous voudrez bien me mettre à leurs pieds, 

( ■* ) M. de Maurtpas. 

Correjp. générale. Tome XII. D d 
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— comme je leur demanderai votre protection auprès 
7* de vous. Je fuis pénétré de l’honneur qu’elles me font 
de fe fouvenir de moi. 

Je ne croyais pas que M. de Foncemagne fût mon 
aîné. Je le refpectais affez déjà, fans y joindre encore 
ce droit d’aîneOe. Je lui recommande l’académie , h 
fa fanté lui permet d’aller encore aux alTcmblées. C’eft 
un des meilleurs efprits que j’aye jamais connus, 
quoiqu’il ait fait femblant de croire que le cardinal 
de Richelieu avait au moins quelque part à fon mal- 
heureux Tejlamenl. Il voulut plaire à feu madame la 
ducheiïc d' Aiguillon, et cela ell bien pardonnable. 

Confervez - moi vos bontés, Monüeur, û vous 
voulez faire paffer quelques momens heureux au 
vieiix malade de Femey , qui vous ell attaché avec le 
plus tendre refpect. 

LETTRE CCXLV.IU 
A M. LE MARQUIS DE THIBOUVILLE. 

10 de novembre. 

D E mes deux anges il y en a donc un qui eft devenu 
l’ange exterminateur. Il extermine en eSet ma pauvre 
irène : il prétend qu’elle fera traînée à la morgue, et 
pendue par les pieds , parce qu’elle s’efl tuée étant 
chrétienne. L’ange exterminateur aurait raifon, li 
l’impératrice de Conftantinople prétendait avoir bien 
fait en fe tuant ; mais elle en demande pardon à dieu , 
elle lui dit : 

Dieu ! prends foin d’Alexis , et pardonne ma mort. 
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Elle ajoute même en fefant un dernier effort ; 

Pardonne , j’ai vaincu ma palTion cruelle ; 

Je meurs pour t’obéir : mourrais-je criminelle ! 

fon dernier mot étant un acte de contrition , il cft 
clair qu’elle ell fauvéc. 

Vous jugez bien que, pendant qu’elle prononce 
CCS dernières paroles avec des foupirs entrecoupés , 
fon père et fon amant font à genoux à fes côtés , et 
mouillent fes mains mourantes de leurs larmes. Je 
crois fermement que tous les gens de bien pleureront 
aulTi. 

J’ai adreffé, je crois, à l’ange exterminateur quel- 
ques petites corrections qui m'ont paru néceffaircs ; 
mais elles ne font pas en alTez grand nombre. Je me 
fuis dépêché , craignant que M. le maréchal de Duras 
ne fût revenu. On ne fait rien dç bien quand oa 
fc preffe. 

Nous allons eiïayer Irène pour les noces de madame 
de VilUtU; on la jouera derrière des paravents , au 
coin du feu : et nous verrons l’eifet tout auffi bien 
que fi nous étions dans une fallc de fpectacle. 

J’avoue à monfieur Baron que je penfe comme lui. 
Je crois cette tragédie vraiment tragique, et peut- 
être la plus favorable aux acteurs qui ait jamais paru. 
Je penfe que les paflages fréquens de la palfion aux 
remords , et de l’efpérance au défefpoir , fournilTent à 
la déclamation toutes les reirourcespoffiblcs.J'oferais 
même dire que le théâtre a befoin de ce nouveau genre , 
fi on veut le tirer de l’aviliflement où il commence 
à être plongé , et de la barbarie dans laquelle on 
voudrait le jeter. 
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■ Je n’ai point dit à M. le maréchal de Duras de quoi 

*77 7» ils’agiffait. Je ne veux point non plus effuyer, à mon 
âge , les caprices et les impertinences de quelques 
comédiens. 

Si je vous ai un peu amuCés, Meflleurs , je me tiens 
payé de mes peines. Il e(l vrai que je n’aurais pas ' 
été fâché d’être un peu bien reçu à Paris à la fuite 
d’Irène ; mais je crains bien de mourir fans avoir tâté 
de cette confolation. 

J’ajoute encore un petit mot fur Irène : c’efl que 
M. Baron a la plus grande raifon du monde de dire 
qu’il n’y aura pas un homme dans le parterre qui 
examinera fi le fuicide efl chrétien ou non. De plus , 
il efl bon de dire à l’ange exterminateur que le fuicide 
n’efl défendu dans aucun endroit de l’ancien ni du 
nouveau Tejlamtnt. Il y a une loi de Marc-AuriU qui 
ordonne de ne ppint confifquer les biens de ceux qui 
fefont tués. Je me flatte que , fi nous fom mes barbares 
au châtelet, nous ne le fommes point au théâtre. 
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LETTRE CCXLVIII. *777» 

« 

A M. FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU, 

Qui lui avait envoyé une copie de Jon Difcoun fur les 
dégoûts de la littérature , et qui Pavait confultc 

fir le projet dune édition de Jes œuvres. 

Le 1 s de novembre. 

Je n’ai reçu, Monfieur, que le 18 de novembre 
votre paquet du 1 2 d’octobre. J’ai fait lire à M. le 
marquis de Villette , et à quelques amis qui palTent 
le relie de l’automne dans ma chaumière , l'ouvrage 
plein d’efprit, de beaux vers et de vérités, dont vous 
m’avez gratifié : je ne compte point pour des vérités 
les politclTes que vous me faites dans cet écrit fi 
agréable. 

Vous ne trouverez pas , Monfieur, beaucoup de 
fecours pour votre édition. Parmi les libraires de 
SuilTe et de Genève, il y en a de riches qui n’impri- 
ment xjue de gros livres de bibliothèque ; il y en a de 
pauvres qui ne débitent que des almanachs. 

Vous ne trouverez nulle relTource pour vos œuvres 
dans toute la librairie de ces pays-là. Il y a bientôt 
trente ans que j’y fuis; vous pourrez dire de moi : 

In qua jeribebat barbara terra fuit. 

Vous jouilTez d’un fort contraire , quand vous 
avez le bonheur d’être chez M. Dupaiy. 11 daigna 
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autrefois honorer ma retraite de fa préfence , lorfqu'il 

*77 7' était un peu victime de fon éloquepcc etdefon courage; 
c’cA un homme d’un rare mérite , et qui cft fait pour, 
fentir le vôtre. Je vous fupplie, Monfieur, de vouloir 
bien lui dire combien nous fommes Qattés , ma nièce 
çt moi , de fon fouvenir. Je lui envie le plaifir qu’il 
ït de vous pofféder chez lui. Je voudrais pouvoir 
partager vos peines, et goûter avec vous tous les 
plailirs de l'efprit; mais j’ai quatre-vingt-quatre ans, 
je fuis accablé de foulFrances de toute efpèce , et je n'ai 
plus qu'à mourir. 

JU vifux malade de Femey, 

LETTRE CCXLIX. 

A M. LE COMTE DE SCHOMBERG. 


Femejr, le 1 5 de govembre. 


MONSIEUR, 

Pendant que M. de Villette fe marie chez moi 
à la hile d'un ofHcier, dont l'unique dot cft de la 
bonté et de la vertu ; pendant qu’on prépare la noce, 
je fuis affez près d’aller habiter mon cimetière , pour 
mettre un peu de variété dans la fcène de ce monde. 

J’ai lu , pendant ma maladie , le monument atten- 
drilFant que vous élevez à la mémoire de votre ami ; 
j’ai vu par-tout l’éloquence du cœur et de la vérité. 
Si j’étais dans un âge où l'on peut travailler encore , 
je tpc garderais bien d’ofer toucher à votre ouvrage. 


V 
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Il eft plein d'intérêt , il cft écrit avec fagefle , on y " 
devine des vérités que vous avez l’art de laifTer 
entrevoir. Il y a d'autres vérités que vous développez 
en homme- qui connaît les nations, et qui fait les 
peindre ; entre autres le portrait des Français et des 
Anglais eA de main de maître. Si vous avez montré 
cet écrit à M. de Fonemagnt , il vous aura fans doute 
confeillé de le faire imprimer ; ce fera une confolation 
pour madame de Blot, et pour madame à^Ennery. 

Cette efpèce d’oraifon funèbre , faite par l’amitié , fera 
éternellement chère aux îles de l’Amérique où elle 
parviendra bientôt. L’accablement où je fuis ne me 
permet pas de vous en dire davantage. Il me ferait 
difficile de vous bien exprimer le plailir que j’ai eu 
en lifant ce beau morceau , et l’eAiine refpectueufe 
que je conferverai pour l’auteur jufqu’au moment 
où j’achèverai ma languilTante vie. 

LETTRE CCL. 

A M. DE LA HARPE. 

19 de novembre. 

\^OTnE lettre du 1 9 de novembre, mon très-cher 
confrère , m’apprend les petites perfécutions que 
notre compagnie effuie. J’ai d’ailleurs été informé des 
petites tracafferies qu’on m’a faites auprès de M. de 
Chabanon. On a voulu le rendre mon ennemi, en le 
rendant mon confrère, lui que j’ai toujours reçu chez 
moi avec la plus tendre amitié : cela eA bien injuAe ; 
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— — mais peut-on attendre des hommes autre chofe que 
*777’ des injuftices ? 

Songez à vous , mon cher confrère : mettez les 
derniers Qeurons à vos couronnes par les Barmécides 
et les Mcnzicof. Pour moi, j’ai la folie de faire jouer • 
à Femcy des tragédies de province , faites par un 
vieillard de quatre-vingt-quatre ans. Cela nous amufe 
un moment par la rareté du fait : DuUe tfi dejipert in 
loco. G’cft le mariage de M. de VüUtU , très-connu de 
vous , qui nous vaut ces bouffonneries. Il eft venu 
nous voir , et nous l’avons marié , pour lui faire les 
honneurs de la maifon. 11 époufe une jeune et belle 
demoifeile , fille d’un officier des gardes , que nous 
avions chez nous. Cette demoifeile n’a d’autre dot 
que fa beauté et fafageÛc. M. de VilUtte, qui pofsède 
cinquante mille écus de rente, fait un très- bon mar- 
ché. Pour moi , je refte feul dans mon lit , et j’y 
radote en vers et en profe. 

Je vous envoie un ouvrage plus férieux (*) que 
nos drames de Ferney. Vous devez vous y intérelTer, 
mon cher confrère , non pas en qualité d’académicien, 
mais en qualité de fuiffe du pays de Vaud ; car enfin 
vous êtes mon compatriote. Je fuis membre d’une 
fociété de Berne. Un des membres de la fociété a 
donné cinquante louis , et moi cinquante autres pour 
un prix qui fera adjugé à celui qui aura fourni la 
meilleure méthode de corriger l'abominable loi crimi- 
nelle reçue en France et dans pluûeurs états de 
l’Allemagne. Nous venons au fecours de l’humanité 
et de la raifon bien cruellement traitées. 

Si vous connaifTcz quelque jeune candidat de la 

( * ] Le prix de U juftice et de l’humanité ; Politique et légiQation, t, I. 
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chicane à qui vous vous intérefliez , et à qui vous " 
vouliez faire gagner cent louis d’or, donnez-lui ce *77 7’ 
programme à lire , et faites-lui gagner le prix , à moins 
que vous ne vouliez nous faire l'honneur de le gagner 
vous-même. Vous verrez dans ce programme des 
chofes que vous connaiflez , et qui doivent faire 
dreOer les cheveux à la tête de tous les honnêtes 
gens. 

Je voudrais que les grands juges de toutes chofes, 
les d'AUmbert et les Condorcet, euflcnt le temps de < 
lire notre programme bernois. 

Adieu , mon cher confrère; combattez, triomphez 
et profpérez. 


LETTRE CCLI. 

A M. LE MARQUIS DE THIBOUVILLE. 

£6 de novembre. 

Je dois autant de reconnailTance que d’eftime au 
vrai faronplus connailTeur que Baron. Nous fommes 
encore bien loin de livrer Irène aux bêtes féroces du 
parterre de Paris ; mais j’ai eu le temps de remédier 
aux très-grands défauts que vous aviez trouvés au 
fécond acte , quand on vient annoncer au prince . 
Alexis Comnène, en préfence d’/rénz , qu’il eft mandé 
par l’empereur. C’eft alTuréraent un coup de théâtre 
qui méritait <{\x Alexis en parlât avec plus d’étendue. 
Je n’ai pas manqué d’envoyer cette addition à l’ange 
exterminateur , redevenu l’ange fauveur. 
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Permettcz-moi de réfiftcr obftinément aux autres 
critiques qui font trop contraires à l’cfprit dans lequel 
j’ai fait Irène. J’avais tenté d’abord de rendre fon mari 
tout-à-fait odieux , afin de la juftifier. Je m'aperçus 
bien vite qu’ alors elle devenait ridicule de s’obftiner 
à être fidelle , et de fe tuer très-fottement pour ne pas 
manquer à la mémoire d’un méchant homme. J’ai vu 
évidemment qu’il faut avoir quelques reproches à fe 
faire , pour qu’on foit bien reçu à fe tuer entre fon 
père et fon amant. 

A l’égard de la catallrophe , il faut bien fe donner 
de gardo de l’alonger. Le parterre s’en va dès que 
l’héroïne cft morte. Il ne faut que le fpectacle atten- 
driOant de l’amant et du père qui difent chacun deux 
mots aux genoux de la mourante. 0mm Jupervacuum 
pUno de peciore manat. 

L’afcendant d’un vieillard fanatique fur une enfant, 
c'eft-à-dire fur une fille et non pas fur un garçon, ne 
peut fournir aucune allufion. Vous favez bien qu’il 
n’y a, dans votre pays, aucun fanatique qui gouverne 
fa fille enfant. 

Mon imagination décrépite cft d’ailleurs aux ordres 
de votre critique judicieufe, et mon cœur eft encore 
plus aux ordres de votre cœur. Vous vous êtes heurcu- 
fement corrigé de l’habitude affreufe de m’écrire deux 
fois par an quatre mots indéchiffrables qui ne figni- 
fiaient rien. Cela eft bon pour la petite pofte de Paris , 
pour avertir un homme oifif qu’il cft prié à fouper 
chez une femme oifive , avec des gens qui n’ont rien 
® faire ni à dire. Je n’ai pas un moment à moi dans 
la journée: je fuis accablé de travaux incroyables, 
de maladies et d’années; et cependant je trouve 
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encore des momens pour raifonner avec vous , pour — 
vous dire que je vous aime tendrement, furtout '777* 
quand vous fecouez avec moi votre pareffe; et que 
je viendrai vous voir , fi je puis jamais fupporter le 
voyage, et A je ne meurs point en chemin: mais la 
deAinée n\'a toujours contredit. Nous formons des 
projets avec madame Denis, avec M. et madame de 
' ViLetU ; nous arrangeons ces projets à midi , et nous 
en découvrons toutes les impolfibilités à deux heures. 

Cette madame Denis vous écrit à la An; vous voyez 
bien qu’on n’eft pas incorrigible. Pour moi , je tâche 
de me corriger , moi et mes ouvrages , dans un âge 
où l'on prétend qu’on cil incapable de tout. 

Je n’en crois rien. Si j’avais fait une faute à cent 
ans , je voudrais la réparer à cent et un. Adieu ; û 
j’avais tort de vous aimer, je ne m'en corrigerais 
■ pas. V. 

LETTRE CCLII. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

K Ftincy , S de décembre. 

T . . , . ’ ' 

Je ne vous parlerai pas aujourd'hui, mon cher ange, 
des deux cnfans que j'ai faits dans ma quatre~vingt> 
quatrième année. Vous les nourrirez, s’ils vous 
plaifent; vous les laiOercz mourir , s'ils font contre- 
faits. Mais je veux abfolument vous parler d’un autre 
monftrc ; c’eA de cet animal amphibie qui n’eft ni 
fille ni garçon; qui eft, dit-on, habillé actuellement 
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en fille ; qui porte la croix de Saint-Louis fur fon 

*777* corfet, et qui a comme vous douze mille francs de 
penfion. Tout cela eft-il bien vrai ? je ne crois pas 
que vous foyez de fcs amis s’il eft de votre fexe, 
ni de fes amans s’il ell de l’autre. Vous êtes à portée 
plus que perfonne de m’expliquer ce myllère. Il ou 
elle m’avait fait dire, par un anglais de mes amis, 
qu’il ou elle viendrait à Ferney, et j’en fuis très- 
cmbarralfé. 

Je vous demande en grâce de me dire le mot de 
cette énigme. 

Je ne fais point de nouvelle de la fanté de M. de 
ThibouvilU ; vous croyez bien que je m’y intércflc. La 
mienne eft bien déplorable ; vous favez que je n’ai 
pas befoin d'un fort hiver. 

Je remercie de loin votre très-aimable fecrétaire 
qui a bien voulu raccommoder les langes de mon 
dernier enfant. Savez-vous bien que je vous en 
enverrais encore un autre , ü celui-là ne mourait pas 
en nourrice ? Il eft plaifant que je fois fi prolifique, 
en étant continuellement à la mort. 

Avez-vous mis en nourrice mon conftantinopo- 
litain chez M. le maréchal de Duras? Jt ne vous fais 
cette queftion, mon cher ange, que pour vous 
remercier de vos bontés, car je ne fuis prelfé de rien. 
Si j’avais des pallions vives, ce ferait de venir me 
mettre à Paris fous les ailCs de mon ange. Je me 
recommande à M. de ThibouvilU. V. 
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LETTRE CCLIII. >777. 
. A M. DE LAUNAY, 

MAITRE DES REQ,UETE5. 

8 de décembre. 


Le vieux malade très-mortel , au brillant et folide 
auteur du Panégyrique de la pitié. 

U I , la pitié eft un don de dieu: oui , fon pané- 
gyrifte a raifon , et d'autant plus qu'il cil très-éloquent ; 
car s’il ne l'était pas , à quoi fervirait-il d’avoir raifon ? 

Oui , la pitié ell le contre-poifon de tous les fléaux 
de ce monde. Voilà pourquoi Jean Racine prit pour 
fa devife , dans l'édition de fes tragédies : photos kai 
èléos, crainte et pitié; voilà pourquoi on dit à notre 
meife latine le Kyrie eleïjon des Grecs. Tous les prédi- 
cateurs cherchent à infpirer la pitié pour les pauvres 
et pour les malheureux ; et la plupart de ces orateurs 
même font pitié. 

L'illullre maître de l'afTemblée littéraire et frater- 
nelle fera toujours plutôt envie que pitié. ' 

Si je pouvais, dans mon tride état, faire un voyage 
à Paris , mon plus grand défir ferait que le panégyriflc 
de la pitié en eût un peu pour moi. 

Pour M. de Villette, il eft fans pitié pour fa nou- 
velle conquête, et ne lui donne pas le temps de 
refpirer. 
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*777- LETTRE C C L I V. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 


i6 de décembre. 


^^ESSIEURS mes anges, il ne faut qu'une critique 
vraifemblable , faite par un homme d'efprit et impo- 
fant, pour féduire quelquefois les efprits les plus 
éclairés , et les cœurs les plus fenfibles. Nous fommes 
tous dans notre retraite d’un avis abfolument con- 
traire au vôtre. Soyez juges entre vous et nous. On 
penfe ici unanimement que, li Alexis n'était pas cou- 
pable , Irène ne ferait qu’une dévote impertinente 
qui fe tuerait par piété. 

On penfe , et il eft très - vrai , que l’exetnple de 
Mttjfinijfe, dans la Sophonisbe. n’a rien de commun 
avec i4/dxti. Autrefois Sophonisbe réuflit en Italie et 
en France. Ce fut même notre première tragédie 
régulière ; et la Sophonisbe de Mairet l'emporta 
toujours fur la Sophonisbe de Corneille. Les efprits 
font devenus depuis beaucoup plus raffinés , et moins 
naturels. La Sophonisbe de Mairet , quoique corrigée 
avec le plus grand foin , a déplu à une nation qui 
ne veut point voir un roi traité comme un efclave 
par un romain , obligé par ce romain de quitter la 
femme, et fe déshonorant parla mort de cette femme 
même , pour n’être point déshonoré en la voyant 
traîner en triomphe à la queue de la charrette du 
vainqueur. 
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C’cft ici tout le. contraire. Je vous prie , MelTieurs — 
les anges , de bien pefer cette vérité ; je vous prie de * 7 7 7- 
bien fentir que toute la tragédie d'Irène cil d’amour , 
et d’amour effréné. La mort de Nicèphore n’en eft 
que l’occaGon , et n’en eft point le fujet. Le cœur ne 
raifonne point , et une critique de réflexion , quelque 
plauQble qu'elle puilTe être , ne détruit jamais le 
fentiment. 

Certainement l’amour d’/réne doit faire cent fois 
plus d’effet , fi ce rôle efl joué par une actrice paflion- 
née , que l’amour de ma petite Idact , laquelle , au 
bout du compte , n’eft qu’une Agnès tragique. liace 
efl très- honnête ; mais Irène efl déchirante, ou je 
fuis fort trompé. 

Voici des vers qui m’ont paru néceffaires à cette 
pièce , et qui fembient fatisfaire , autant qu’il m’efl 
pofGble , à la critique qui s’efl élevée chez vous. Us 
fe reffentent peut-être de ma vieilIelTe et des dou- 
leurs qui me tourmentent. Je les ai faits dans mon 
lit dont je ne fors point ; mais s’ils ne font pas beaux , 
ils font du moins raifonnables. J’avoue qu’ils ne 
détruiront jamais la cenfure. On dira toujours 
t\a Alexis a tort de vouloir époufer Irène immédiate- 
ment après avoir tué fon mari. Je dirai comme les 
autres qu’il a grand tort, et que c’efl ce tort inexcu- 
fable que j’ai voulu mettre fur le théâtre. Je dirai , 

• que j’ai voulu peindre un homme enivré defapafhon, 
et non pas un homme raifonnable. 

U y a dans la-pièce un raifonneur , c’efl bien affez ; 
et ce raifonneur fait , ce me femble , un affez beau 
cotKrafle avec le fougueux , l’écervelé et le tendre 
Alexis. C’efl un rôle que je voudrais jouer fur mon 
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petit théâtre de campagne , (i j’avais vingt-quatre ans, 
au lieu de quatre-vingt-quatre. 

Ce qui ell sûr , mon cher ange , c'eft que je vous 
aime dans ma vieilleiïc comme je vous aimais quand 
j'étais mineur. 


LETTRE CCLV. 

AU MEME. 

ig de décembre. 

Mo N cher ange, pardon de tant de vers. Je vous 
en ai dépêché plufieurs , aufli - bien qu'à M. de 
Thibouville. Je vous afiBige encore d’un nouvel envoi. 

Je demande pardon au très-aimable fecrétaire, de 
fatiguer à ce point fa belle main que je luppofe 
faite pour des emplois plus agréables ; mais enfin , 
mon cher ange , tous ces nouveaux vers étaient 
nécelTaires pour juflifier pleinement Alexis , et pour 
fermer la bouche aux détracteurs. Tout ce que je 
crains à préfent , c'eft qu Alexis ïie parailTe trop 
innocent , et qu Irène ne foit regardée comme une 
bégueule de dévote , qui aime mieux fe tuer pour 
plaire à dieu que de coucher avec fon amant. 

Je ne fais pas (i mademoifeile Dèon couchera avec ' 
le lien. Je ne puis croire que ce ou cette Dèon , 
ayant le menton garni d’une barbe noire très-épaifle 
et très-piquante, foit une femme. Je fuis tenté de 
croire qu’il a voulu poufler la fingularité de’fes 
aventures jufqu’à prétendre changer de fexc pour fc 

dérober 
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dérober à la vengeance de la maifon de Gutrchy , 

comme Pourceaugnac s’habillait en fen;>mc pour fc *7 7 7* 
dérober à la juflice et aux apothicaires. 

Toute cette aventure me confond. Je ne puis con- 
cevoir ni Déon , ni le miniftère de fon temps , ni les 
démarches de Louis XV , ni celles qu’on fait aujour- 
d’hpi. Je ne connais rien à ce monde. Je mets fous 
vos ailes Byzance et fes faubourgs ; je m’y mets 
furtout moi-même. V. 


LETTRE CGLVL 

A M. G H R I S T I N. 


de décembre. 

Le vieux malade a écrit à M. le chevalier de 
ChaitUux ; mais j'avertis mon très-cher correfpondant , 
le protecteur des perfecutés , que *M. d'AgufJfeau n’a 
jamais voulu lire le livre de la Félicité publique ; qu'il 
n’en a jamais dit un mot à l’autéur , quoique fon 
neveu , et que le grand-oncle de la Félicité publiquo 
cft un homme un peu difficile en adirés. 

Je fouhaite à mon cher défenfeur des infortuné» 
tout le fuccès que fa confiance mérite. J’avoue que 
je crains toujours ce* vingt-quatre perfonnages qui 
déclarèrent leur communauté efclavc par-devant 
notaire. Je n’ai pas de peine à croire que ce notaire 
était un étranger, un mal vivant et un ivrogne. Je 
viens d’avoir affaire à un procureur qui efl tout cela , 
et cependant j’ai perdu mon procès. Que ne fuis-je 
Correjp. générale» Tome XII. E e 
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à portée d’intércOer M. J^ecker dans cette affaire ! Il 

*77 7* eft, je crois., le feul qui pourrait engager M. de 
Maurepas à lignalcr fon minillère par l'abolition de la 
fervitude , en imitant le roi de Sardaigne. 

J’embralTe bien tendrement mon très -cher ami , 
le maire de Saint -Claude, qui mériterait d’être le 
maire de Londres. V. 

LETTRE CCLVII. 

A M. DE LA HARPE. 


14 de janvier. 

jVIoN très-cher confrère, je fuis fâché et honteux 

1778. 

qu’on ait montré au falon de la comédie française 
l’efquilfe dont j'aurais pu faire un tableau, fi j’avais 
été à portée de vous confulter. Mon deffein n’était 
point du tout que* ce pauvre enfant de ma vieilleffc 
. eût à Paris cette célébrité. Théophrajte , à cent ans , 
difait qu’il apprenait tous Us jours; et moi je dis, à 
quatre-vingt-quatre , qu’on peut encore fe corriger. 

La pièce n’av^it été faite que pour les noces de 
votre ami ; mais puifqu’il s’agit aujourd’hui du 
public , ceci devient une affiire férieufe. Je ne veux 
point combattre l’hydre du parterre , fans être armé 
de pied en cap. 

Qe plus, j’aurais bien mauvaife grâce à vouloir 
pafler avant vous. Rien ne ferait plus injufte et plus 
mal-adroit. C’ell à vous , s’il vous plaît , à vous 
expofer aux bêtes le premier , parce que vous êtes 
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un excellent gladiateur; mais j’ai peur que vous ne 

foyez dégoûté vous-même de cette impertinente arène *77 8* 
dans laquelle on efl jugé par la plus effrénée canaille 
qui ne veut plus que des pièces qui lui refTemblent. 

Il me fcmblc que notre chère nation tourne furieu- 
fement , depuis quelques années , à l’opprobre et au 
ridicule, en plus d’un genre. J’ai vu la fin du fiècle 
à'AuguJU , et je fuis déjà dans le Bas-empire. Vous 
qui êtes Jpes allera Romœ , faites revivre le bon goût; 
combattez hardiment en vers et en profe. Menez les 
Français tantôt en Sibérie , tantôt dansBabylone ; ils 
trouveront des fleurs par-tout où vous les conduirez. 

Je vous parle très - férieufement ; je ne palTerai 
point avant vous, quoique je fois votre ancien. 

M. de VilUtte eft très-fenfible à tout ce que vous 
lui dites de flatteur dans votre lettre. J’efpère bien 
qu’il fera toujours fidelle à fa tendrefle pour fa 
femme , et à fon amitié pour vous. Vous méritez 
bien Tun-et l’autre qu’on vous aime , et je vous 
aflure que j’en fais bien mon devoir. 

J’attends avec impatience la fuite de votre réponfc 
à cette Monlagu la shakefpéarienne. Je vous avoue 
que la barbarie de du Belloi et confors m’efl prefquc 
aulTi infupportable que la barbarie çle Shakejpcart, 

Du Belloi eft cent fois plus inexcufable, puifqu’il avait 
des modèles , et que le Gilles anglais n’en avait pas. 

Je ne parlerais pas fi librement à d’autres qu’à 
vous ; mais nous fommes tous deux de la même 
religion , et nous ne devons pas nous cacher nos 
.myftèrcs. 

Adieu, mon cher confrère ; je vous embrafle de 
tout mon cœur. V. 

, E e a 
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1778.- LETTRE CCLVIII. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

liC 14 de janvier. 

]Vf O N cher ange , M. de /a Harpe m’a mandé qu'on 
avait lu Irène au tripot. Je feraib bien fâché qu’elle 
fût repréfentée dans l’état où elle eft ; c’ell une 
efquifle qui n eft pas encore digne de vous et de la 
partie éclairée du public , fans laquelle il n’y a jamais 
de véritable fuccès. Je fuis honteux d’avoir donné 
tant de peine à votre aimable fecrétaire. Je vais faire 
tranfcrire bientôt la pièce entière que je foumettrai 
en dernier reffort à votre juridiction. 

Vous fentez combien il eft difficile de nuancer 
tellement les chofcs qu’AUxts foit intérelTant en étant 
pourtant un peu coupable , et que Jficèphore ne foit 
point odieux , afin qu’ils fervent l’un et l’autre à 
augmenter la pitié qu’on doit avoir pour Irène. 

Ce mélange de couleurs n’cft pas aifé à faifir par 
un pinceau de quatre-vingt-quatre ttns ; mais j’ai 
toujours penfe qu’on pouvait fe corriger à tout âge , 
et que fi Malhufalcm avait fait des vers médiocres, il 
aurait dû les refaire à neuf cents ans paffés. 

Je vous demande en grâce d’être mon ange gardien 
julqu’à mon dernier jour ; de garder mon cfquilTe 
jufqu'à ce gue je puilfe vous envoyer le tableau. Je 
vous fupplie de ne montrer la pièce à pcrfonne. Je. 
me flatte que les comédiens n’en ont point de* copie; 
j’en ferais défefpéré , et je conjurerais M. de ThibouviUe 
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de la retirer de leurs mains. Ce ferait bien alors 
qu’il faudrait employer la protection et les ordres de 
M. le maréchal de Duras. 

Soyez sûr que je n’ai travaillé à cet ouvrage, et que 
je n’y travaille encore, que pour avoir une occafion 
de venir à Paris jouir , après trente ans d’abfence, 
de la bonté que vous avez de m’aimer toujours: 
c’eftrl^ le véritable dénouement de la pièce. Il cft 
trille d’être preffé et de n’avoir pas long - temps à 
vivre. Ce font deux chofes plus difficiles à concilier 
que les rôles de Nicèphore et d'Alexis. 

Sub umbra alarum tuarum plus que jamais. J’en dis 
autant à M. de Tkihovuille que je mets dans votre 
hiérarchie. 

LETTRE CCLIX. 

AU MEME. 


A Feracy , le ao d« janvier. 

M O N cher ange , en voici bien d’une autre ! il faut 
pour le coup que je me jette entre les bras de votre 
providence , de votre fagefle et de cette confiante 
amitié qui fait la confolation de ma vie. Je fuis trop 
jeune, je ne fais pas me conduire, à moins que je ne 
fois toujours à l’ombre de vos ailes. * 

JTai cru qu’il était de mon devoir de vous envoyer 
la lettre que je reçois d’un de vos protégés , et la 
réponfc que je lui fais. Je ne doute pas que vous 
n’engagiez votre ami M. de TkibouviUe à mettre fous 

Ee 3 
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fes pieds cet oubli de toutes les bienféances. Je lui 

mande qu’autrefois M. de fcn'oZ , votre oncle l’am- 
bafladeur à Conflantinople , difait , s’il m’en fouvient , 
' qu’j7 n'y avait d'honneur ni à gagner ni à perdre avec les 

"Turcs. 

Si vous trouvez ma réponfe à votre ancien pro- 
tégé convenable et mefurée , puis -je vous fupplier 
de la lui faire tenir auiïi-bien que celles que j’ai dû 
écrire à M. Suard et à madame Vejlris, et à un 
M. Monvel, qu’on dit avoir beaucoup d’efprit, beau- 
coup de iénfibilité et beaucoup de talens , avec très- 
peu de poitrine ? 

Une chofe encore bien importante pour moi , c’eft 
de demander très -humblement pardon à madame 
votre fecrétaire de lui avoir fait écrire des chofes qui 
certainement ne fubfiflcront pas , car tout ne fera fini 
que vers Pâques ; et c’eft vers ce faint temps que je 
compte vous apparaître comme Lazare fortam de 
fon tombeau. 

Je vous conjure encore plus que jamais de faire 
retirer la copie qui eft peut-être au tripot , et les 
rôles qui peuvent être chez les tripoteurs et les tri- 
poteufes. Je fuis réellement perdu , s’il refte dans le 
monde le moindre lambeau de ces haillons. Vous 
fentez que la publicité de ces misères eft très à crain- 
dre : elle arrêterait tout à coup un jeune homme 
dans le commencement de fa carrière ; mais foit au 
comntenccmcnt, foit à la fin, il eft certain que cela 
me ferait un tort irréparable. 

Songez , mon divin ange , que je paffe les jours 
et les nuits à remplir la tâche très-difficile , mais très- 
néceCTaire, que vous m’avez donnée. Songez que je 
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marche fur des charbons ardens. J’ofe efpérer que je 
ne me brûlerai pas la plante des pieds, parce que je 
vous invoquerai en fubiiïant une épreuve qui furpafle 
mes forces. 

Vous favez de plus combien il y avait de vers 
faibles à fortifier , de nuances à obferver , d’expref-; 
fions familières à fupprimer , de petites chofes à 
préparer pour les faire fervir à de plus grandes ; enfin 
combien refquilTe était indigne de vous. Vous avez 
été trop bon ; mais vous m’avez rendu difficile contre 
moi-même. J’ai deux mois , au moins , par devant 
moi , et je vais les employer à vous plaire ; mais 
fuis-je sûr de deux mois de vie? 

Sub timbra alarum tuarum. 

LETTRE CCLX. 

A M. DE CROIX, 

SECRETAIRE DU ROI, TRESORIER DE FRANCE, A LILLE. 


A Ferocy , le de janvier. 

Je ne Jais, Monjîeur, ce que vous avez fait à ce grand 
pontife des \fules quinous a bénis (*) ; mais il ejl entré 
chez madame Dents en chantant vos louanges. Je nai 
donc pas héjité de lui propojer la Jolution d'un problème 
qu'il n'appartient qu'à lui de réjoudre. 

( I ) C«s premières lignes font de M. le marquis de VUltlit , à qui Ton 
avaitedemandê le fcniimcnt de M* de Volitùrt fur les plus célèbres acreu» 
tragiques fiançais* 

E e 4 
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— M. le marquis de Villelte, Monfieur, n’a point vu 

comme moi le vieux Baron, ni Beaubourg, ni même 
Dufrejne. Ce Dufrejnt n’avait qu’une belle voix et 
un beau vifage ; Beaubourg était un énergumène , 
Baron était plein de noblelTe , de grâces et de finelTc; 
le Kain feul a été véritablement tragique. 

Mais je dois vous parler de chofes plus intéreflan- 
tes. Je ne puis vous exprimer les obligations que 
nous vous avons, madame et moi. Vous nous 
envoyez des armes pour nous défendre contre une 
troupe de coquins qui font venus , du bout de la 
Flandre aux portes de Genève , pour nous voler et 
pour nous faire un procès ruineux. Je me flatte qu’au 
• moyen des pièces que vous avez la bonté de nous 
faire tenir, nous ferons enfin délivrés de la vexation 
de ces fcélérats. 

J’ai l’honneur d’être avec toute la reconnaiflance 
que je vous dois, &c. V. 

LETTRE CCLXI. 

A M. LE MARQUIS D’ARGENCE DE DIRAC. 


<3 de janvier. 

J E vous dois des remercîmens , Monfieur , pour 
votre pâté de perdrix ; mais madame Denii et les 
dames qui palTent l’hiver avec nous , vous en doivent 
bien davantage, car elles s’en font crevées , et il ne 
m’eft pas permis d’en manger. Je fuis réduit en tout 
genreà n'être que témoin du plaifir de mon prochain. 


Digitized by Google 


DE M. DE VOLTAIRE. 44I 

Nous avions, il y a quelque temps, dans notre 
château , un M. le comte de Sainte- Aldtgonde , qui 
aurait cru faire un grand crime , s'il avait touché à 
une perdrix venue d’Angoulême au lac de Genève. 
Je crois que c’eft le feul pythagoricien qui relie dans 
les Gaules. Sa Vie ell la condamnation de notre gour> 
mandife. Mes quatre-vingt-quatre ans et mon extrême 
faiblefle me rendent encore plus pythagoricien que 
lui ; mais je ferai , jufqu'au dernier moment , de la 
fccte des pyrrhoniens et de celle de vos amis. 

Pardonnez à un pauvre malade qui peut à peine 
vous envoyer quatre lignes de remercîmens pour 
quatre perdrix ; mon cœur ell à vous, et mes faibles 
mains vous embraffent. V. 

LETTRE CCLXII. 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHEUEU. 

A Femey , le î5 de janvier. 

MONSEIGNEUR , 

La dernière lettre que vous avez bien voulu 
m’écrire m’a été d’une grande confoiation , et en 
même temps m’a donné bien des regrets. Je vois 
que vous daignez m’aimer encore. 'Vous me plaignez 
fans doute de mourir loin de vous ; mais vous me 
plaindriez bien davantage de me voir réduit, par les 
maux qu’amène la décrépitude , à l’incapacité de 
vous faire ma cour. J’ai gémi de ne pouvoir vous 
marquer tous mes feutimens , lorfque vous fuivicz ce 


1778. 


Digitized by Google 



1 778 . 


448 RECUEIL DES LETTRES 

procès fi étrange et fi étrangement jugé. Si j'avais pu 
approcher de vous fecrétement, je vous aurais bien 
convaincu alors que j’étais perfëcuté à votre fuite. 
Vous aurier vu que , fi j'avais élevé ma faible voix 
comme j’en avais tant d'envie, je vous aurais beau- 
coup plus nui que fervi. Vous connaiffiez alTez les 
horreurs d'un parti ridiculement acharné , mais 
peut-être n’étiez -vous pas defeendu jufqu’à connaître 
la mauvaife foi et la fcélératclTe de la canaille de la 
littérature. 

Je penfe que vous voyez d’un œil de pitié la fai- 
blelTe que j’ai eue d’envoyer à M. de ThibomiUc une 
tragédie à l’âge de quatre-vingt-quatre ans , et de 
m’expofer à voirie cadavre de ma réputation déchiré 
par ces bêtes puantes dont je vous parle. J’ai eu très- 
grand tort. Vous êtes fupérieur à votre âge, et moi 
je radote au mien ; mais nous nous étions amufés de 
cette pièce dans Fcrney avec M.. de Villelte et fa 
jeune femme. M. de ThibouvilU demeure à Paris 
dans la maifon de M. de VilUtte. Il aime palTionné- 
ment le théâtre et la déclamation ; il s’y connaît par- 
faitement; il devait jouer dans cette pièce enfociété, 
s’il avait eu de la fanté. Tout cela n’était qu'un 
projet d’amufement qui ne devait pas être public. 

Malhcureufemcnt MM. de VilUtte et de ThibouvilU 
ont cru que ce dangereux public pourrait être aufii 
indulgent qu’eux. Ils ont imaginé qu’on pardonnerait 
à ma vieillclTe ; leur amitié les a trompés. 

Je n’ai pas ofé alTurément vous adrelTer ce radotage 
de mes quatre-vingt-quatre ans. Je n’ai pas voulu 
renouveler le ridicule de ce vieux fou de Crébillon. Je 
vois trop comme vous m’auriez traité, de quelles 


Digilized by Google 



DE M, DE VOLTAIRE. 443 

plaifantcries vous auriez égayé mon agonie , et vous 
auriez eu raifon. 

Pour goûter les vers ou la mufique, il faut avoir 
l'efprit tranquille et du loifir. Je doute que vos 
affaires et votre fituation vous lailTent l’un et l’autre. 
Si vous aviez quelques heures à perdre , et & vous 
me commandiez abfolument de vous envoyer la 
pauvre fotte Irène , je la retravaillerais de toutes mes 
forces; je tâcherais de^la rendre moins indigne d’un 
maréchal de France , vainqueur des Anglais ; je la 
mettrais à vos pieds. Je vous fupplicrais de ne la 
point montrer, comme vous avez montré la lettre on 
je vous parlais de mademoifelle Raucourt. Je vous 
conjurerais de m’épargner les ridicules qui peuvent 
n'être qu’amufans dans la fociété , mais qui font 
mortels quand on eft expofé à ce public cruel. Je 
fuis fl honteux de mon énorme fottifc, à mon âge î 
que je tremble en vous en parlant. Je ne devrais 
avoir que deux objets , de mourir ou d’achever auprès 
de vous quelques jours qui me refieraient encore, et 
de les pafler à vous témoigner la très - rerpectueufe 
et tendre reconnaiiïance que je conferverai pour vous 
jufqu’à mon dernier foupir. V. 
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» 778 . LETTRE CCLXIII. 

A M. COLINI.â Manheim. 


Ferney , le a6 de jaovier* 

L E vieux malade , mon cher ami , n'a pas été en 
état 'de vous répondre au commencement de cet 
hiver. La nature a donné à mon ame un étui très- 
faible et très-mauvais , qui ne peut guère foutenir, 
à 1 âge de quatre-vingt-quatre ans , le voifinage des 
Alpes , et les inondations de neige. Ma décrépitude 
e(l accablée de plus d’une manière; je n’en fuis pas 
moins fenfible à votre fouvcnir et à votre amitié. 

Je vous fais mon compliment fur le bonheur que 
vous avez de fervir un maître dont la tête eft actuel- 
lement ornée de deux belles couronnes électorales. 

La nouvelle des trente mille autrichiens campés 
à Straubingen , alarme nos pacifiques SuilTes. Je ne 
puis m’imaginer que l’empereur veuille , pour fon 
coup d'eflai , vous faire la guerre. On dit qu’il ne 
s’agit que d’un paffage ; mais ne peut - on point 
palTer fans avoir trente mille hommes à fa fuite ? Je 
ne fuis pas politique ; je me borne , mon cher ami , 
à vous fouhaiter de la paix et du bonheur. 

Je vous embraffe de tout mon cœur. 


i 
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LETTRE CGLXIV. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

Le 3o de janvier. 

]\^ON cher ange, vous ne m’abandonnerez pas 
fans doute dans le déplorable état où je fuis. Vous 
devez avoir reçu le paquet que J’ai envoyé à M. de 
Montjauge, adminidrateur despofles, pour vous être 
rendu par M. de Yaints. Il contient la lettre de le Kain , 
et ma réponfe , avec d’autres lettres que je vous 
fuppliais de vouloir bien faire tenir à leurs adreffes, 
en cas que vous les approuvalTiez. 

Je travaille depuis près d’un mois, jour et nuit, 
à profiter, autant que le permet ma faiblelTe, de 
toutes les fages critiques que vous m'avez faites. Je 
demande, encore une fois, pardon à votre aimable 
fecrétaire de toutes les peines inutiles que ma préci- 
pitation lui a données. Vous Tentez qu'à mon âge il 
faut du temps pour rendre un pareil ouvrage un peu 
moins indigne de vous et du public. Je n’en ai , dans 
le moment préfent , ni le temps ni la force. J’ai cru, 
ces jours paflës, que j’allais mourir non-feulement de 
vieillelTe, mais des efforts que j’ai faits, et du chagrin 
que tout cela me caufe. Les critiques font déjà 
publiques ; trente perfonnes ont vu l’ouvrage , et 
toutes en ont fait des cenfures contradictoires. Les uns 
ont dit que les premiers actes ne pafferaient point , 
les autres que le dernier était d’une froideur infuppor- 
table. Le Kain a foutenu que fon rôle ne pouvait pas 
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être foufiFert , et que c’cft par cette raifon qu’il l’avait 

refufé. 

Ce ferait abfolument vouloir me tuer que de me 
forcer à donner Irène dans des conjonctures ü humi- 
liantes. Il ferait plus honnête de me lailfer mourir de 
ma belle mort. Tout ce que je vous demande actuel- 
lement, à vous, mon cher ange , et à M. de Thibouville , 
c’eft qu’il ne foit plus queftion de cette malheureufe 
Irène jufqu’à ce que je l’aye finie et que vous en foyez 
contens. Il faut abfolument jeter dans le feu l'exem- 
plaire et tous les rôles , parce que tous feront changés. 
Je vous demande jufqu’à Pâques. Peut-être, malgré 
l’état horrible où je fuis, aurai-je pu alors trouver 
quelque moyen de me rendre moins ridicule, et de 
vous faire moins de honit.Crébillon donna fon Catilina 
à quatre-vingts ans, mais il l’avait commencé à qua- 
rante ; et moi j’ai commencé Irène à quatre-vingt-deux 
pafies, et je la finis dans ma quatre-vingt-quatrième 
année. Quand je demande fix femaines pour achever 
ma befogne , et pour affronter les fiffleurs du parterre , 
ce n’eft pas trop alTurément. 

M. de Thibouville a un emprelTement inconcevable ; 

. il ne me parle que de madame la ducheffe de Bourbon 
et de la reine; il veut qu’on m’immole ce carême, 
pour les amufer. Je dois répondre comme AÙliêre aux 
empreffés qui lui criaient , le roi attend ; il ejl le maître , 
dit-il , ^uil attende. 

Je fais fort bien que toute cette aventure fait du 
fracas dans votre Paris où le beau monde veut des 
nouveautés, et où la canaille immenfe des écrivains 
fubalternes attend ces mêmes nouveautés pour les 
décrier , pour rire , pour faire rire , et pour gagner un 
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écu. Je vois tout l’excès du ridicule où je me jette à 

mon âge, la fyndérèfe dans le cœur, et la mort entre *77®* 
les dents , ou du moins entre les gencives , car de dents 
je n en ai plus ; mais il faut mourir comme j’ai vécu , 
en fefant des fottifes. • 

Etendez bien vos ailes afin que je me cache deflbus. 
Perfonne n’eft jamais mort plus fingulièrement que 
moi. Tout ce que je demande, c’eft qu’on ne me 
fafle pas mourir ce carême, et qu’on attende le jour 
de la Quafimodo. Je fuis perfécuté aujourd’hui par 
des procès ; je perds mon bien , la fanté et la vie. 

De bonne foi, n’eft-ce pas alTez ? mon ange n’a-t-il 
pas pris fous fa protection une drôle de créature ? 

Mijerere meî. 

LETTRE CCLXV. 

A M. D E V A I N E S. 


' a de février. 

Je voudrais, Monfieur , que vous eulCez le contre- 
feing pour toute votre vie, pourvu que ce fût le 
contre-feing d’un directeur général des finances , et 
non d’un adminillrateur des polies. Vous me parlez 
de voyages;vous m’attendriflez et vous faites treflaillir 
mon cœur. Mais j’ai bien peur de ne faire inceOainment 
que le petit voyage de l’éternité; car je fuis roué, et 
mon corps eft en lambeaux pour avoir été ces jours 
pafles à SyracufeetàConllantinople ; j’ai été fi hoirî- 
blement cahoté que je ne peux plus remuer. 
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J’ai fait autrefois un voyage à Paris. Je ne crois pas 
avoir jamais demeuré trois ans de fuite dans cette 
ville ; je ne la connais que comme un allemand qui a 
fait fon tour de l’Europe. Je me fouviens que le roi 
de France , à qui en dit que je parlais bon français, 
me donna une place de palefrenier ordinaire de fa 
chambre, me permit cnfuite de la vendre, et m'en 
conferva toutes les fonctions et toutes les prérogatives. 
J’eus auffi une place de copifle de gazettes furies 
charniers Saints-Innocens. Je jouis encore de toutes 
ces grandes dignités. 

Il y a peut-être quelques facrillains qui penfent 
qu'un étranger aulTi étrange que moi n'oferait, à l’âge 
de quatre-vingt-quatre ans , venir boire de l’eau de 
la Seine; parce qu’ils foüpçonnent que, dans mes 
voyages à Conllantinople etàPétersbourg.j’ai donné 
la préférence à l’Eglife grecque fur l’Eglife latine. 
Quelques habitués de paroilTe ont même débité qu’il 
y avait contre moi , dans je ne fais quel bureau , une 
paperafle qu’on appelle liUera Jîgiüi; je puis vous 
affurer qu’il n’y en a point , et que ces facriflains ne 
difent jamais un mot de vérité; mais je fais que ces 
melTieurs expédieraient contre moi tics -volontiers 
Hueras proferiptionis. 

Franchement , je fuis pénétré de rcconnaiilance 
pour tout ce que vous me dites, et pour ce que vous 
me propofez. Je vous dirai même que j’en profiterais 
vers la Saintjean , ou même vers la Qua^modo geviti 
infantes , fi j’étais en vie dans ce temps-la. 

Le vieux folitairc vous remercie tendrement, et 
faluc madame de Vaines. V. 


LETTRE 


Digitized by Google 


DE M. DE VOLTAIRE. 


449 


LETTRE CCLXVI. >778. 

A M. LE COMTE D’ ARGENTA L. 

Mardi matin , 3 de février. 

M ON cher ange, c’eft moi qui vous écris aujour- 
d’hui , ce n'efl pas madame Denis; c’eft moi qui fuis 
défefpéré de ne pas accompagner nos voyageurs. J’ai 
eu la force de faire dix accès , ec je n'ai pas celle de 
faire cent lieues. L’ame fupporte des fatigues que le 
corps ne foutient pas ; mais avec le temps on vient à 
bout de tout , ec quand les cent lieues mènent dans 
votre voiûnage, on les fait gaiement. Je ne fuis pour- 
tant pas trop gai. Un homme de mon âge , qui vient 
de bâtir quatre-vingt-quatorze maifons, qui eft ruiné, 
qui a dix procès et dix actes de tragédie fur le corps , 
n’a pas de quoi rire. 

Quand eft-ce donc que ce pauvre écloppé aura le 
bonheur de vous embraffer, vous et votre aimable 
fecrétaire ?Je vais accompagner madame Denis] ufqu’à 
la première pofte.Je n’ai pas le temps d’écrire à M. de 
ThibouviUe; ces dames lui parleront plus éloquemment 
que moi , et elles arriveront avant ma lettre. 


Correfp, générale. Tome XII. F f 
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LETTRE CCLXVII. 

A M. LE K A I N. (*') 


A Ferncy , 19 janvier. 

J E VOUS avais prévenu , Monfieur. Il eft vrai que 
j’avais envoyé à des amis que je refpectc , refquiffe 
d’un ouvrage qui ne convenait guère à mon âge, 
mais qui après avoir été fini , et furtout corrigé 
par un travail affidu , d’après les fages critiques de 
ces mêmes perfonnes dont l’amitié m’eft fi précieufe, 
aurait pu rendre les derniers jours qui me reftent 
un peu moins défagréables. 

J’y travaillais nuit et jour malgré ma mauvaife 
fanté, et j’efpérais qu’à Pâques j’aurais pu par ma 
docilité, et ma déférence à leurs lumières, rendre la 
pièce moins indigne de vous. Je me flattais même 
que vous pourriez jouer le rôle de Léonce, qui n’eft 
pas fatigant , et que vous auriez rendu très-impofant 
par vos talens fublimes. 

Les amis refpectablcs dont je vous parle, n’ont 
feit lire à l’aflemblée de melCeurs vos camarades , 
cette cfquiflc encore informe que pour avoir vos avis 
et les leurs pour m’en inftruire , et pour que tout 
fût prêt à Pâques. 

Il convient fans doute qu’on remette la pièce et 
les rôles entre les mains de ceux qui ont bien voulu 
m’honorer de leur bienveillance dans cette occafion , 
et qui ont daigné entrer dans les détails de cette 
afiaire. 

( *) 11 mourut le 8 février de cette année , âgé de 49 ans. 
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Les papiers publics difent que vous vous rema- 

riez. Je vous en fais mon compliment très-finccre ; *7 7 8 
je doute de ce mariage , puifque vous n’avez pas 
daigné m’en inüruire. 

Si la chpfe éuit vraie , je penfe que la fatigue de 
vos noces ne vous mettrait pas dans l'incapacité de 
jouer l'hermite Léonce qui n’a pas de ces^pafSons 
qui ruinent la poitrine, et qui parle de la vertu 
d’une manière qui fcmble être alfez dans votre goût. 

Si vous aviez donné ce rôle à un autre, je crain- 
drais de m’y oppofer, car je fuis très-sûr que vous 
auriez bien choiC. 

J’ai toujours compté fur votre amitié depuis le 
jour ou je vous ai connu dans votre jeunefle. Le 
temps a fortiBé tous les fencimens qui m’attachent à 
vous. Vous favez trop combien madame Denis et 
moi nous vous fommes dévoués pour que nous nous 
fervions ici de la formule ordinaire qui n’a jamais 
été dictée par le coeur. ' 

Le vieux malade V. 

LETTRE CCLXVIII. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL. 

A Puis , le ig de février. 

]\î. le maréchal de Richelieu fort de chez moi ; il efl 
touché des larmes de M. Mole; il m’a afluré que ' 
madame Mole n’était pas abfolument déteflable. Il a 
tant dit, il a tant fait que j’ai été obligé d’envoyer le 
rôle de à madame Mole. On m’afliire qu’on peut 

Ff a 
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donner encore ce rôle à une autre ; que le rôle de 

*778. loé , au cinquième acte , efl de la plus grande impor- 
tance ; que le tableau qu’elle fait de l'état dî Irène eft 
un morceau principal qui exige une grande actrice, 
et que ce ferait une chofe eflentielle d’obtenir de 
mademoifelle Sainval qu’elle daignât le jouer , comme 
mademoifelle Clairon débita le récit de Mèropt; que 
cela feul pourrait faire réuHir la pièce , et que M. Molè 
ne devrait point s’y oppofer, puifque loé n’eft point 
iine fimple confidente, mais une princelTe favorite de 
l’impératrice ; et que c’eft en effet madame Mole qui 
ôterait le rôle à mademoifelle Sainval. 

Voilà donc, mon cher ange, à quel point nous en fommes. 

J’ai befoin plus que jamais de vos bontés et de vos 
ordres. 


Dudit jour , à du heuret et demie du foir. 


Mademoiselle revient de chez mademoi- 
felle la cadette qui lui a promis de jouer 

Il ne s’agit plus que d'obtenir de M. Mole de convertir 
fa femme à laquelle on promet un rôle fait pour elle 
dans le Droit du feigneur , qui efl entièrement changé, 
et qu’on pourrait jouer à la fuite d’Irène , fi cette 
Irène avait un peu de fuccès; linon je dirai comme 
Sofie : 

O jufle ciel ! j'ai fait une belle ambaffade ! 
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LETTRE CCLXIX. 

A M. DE L A ^ D I X M E R I E . 
Qui lui avait adrejfé des vers fur /on retour à Paris. 

A Paris , 1 9 de février. 

Si on pouvait rajeunir, le vieillard que M. de la 
Dixmerie honore d’une épître fi flatteufe, rajeunirait 
à cette lecture. Il eft arrivé extrêmement malade. 
M. Tronchin lui défend d écrire ; mais il ne lui défend 
pas de fentir, avec la plus extrême reconnailfance.lcs 
bontés que M. de la Dixmerie lui témoigne avec tant 
d’efprit. 

LETTRE CCLXX. 

A M. LE COMTE D’ARGENTAL, 

Man. 

Pa R d O N , mon cher ange , ma tête de quatre-vingt- 
quatre ans n’en a que quinze ; mais vous devez avoir 
pitié d’un homme blelfé qui crie , ne pouvant parler. 
Songez que je meurs , fongez qu’en mourant j’ai 
achevé Irène , Agathocle , le Droit du feigneur , et 
fait quatre actes d’Atréc. Songez que MoU m’a mutilé 
indignement . fottement et infolemment ; qu’il ne veut 
point jouer fon rôle dans le Droit du feigneur, 8cc. Je 

Ff 3 


Digitized by Google 



m 

454 RECUEIL DES LETTRES 

fuis mort, et il faut que je coure chez les premiers 

*77^- gentilshommes de la chambre; voyez s’il ne m’eft 
pas permis de crier : cependant j’avoue que je ne 
devrais pas crier Q fort. 

Je fuis à vous, mon ange, à toute heure. 

LETTRE CCLXXI. 

A M. LE MARQUIS DE FLORIAN. 
à Bijûu-Ferney. 


A Paris , 1 5 de mars. 

vieux malade n’a pu encore écrire à M. et à 
madame de Florian. Il a été à la mort pendant plus 
de quinze jours, depuis fon accident. Il a fallu palTer 
par toutes les horreurs qui accompagnent cet état. 
Il faifit un moment où il fouffre un peu moins , 
pour dire à M. et madame de Florian qu’il ferait 
mort en les aimant de tout fon coeur, et en comp- 
tant fur leur fouvenir. 

Vous favez que tout parle guerre à Paris ; que le 
roi a déclaré , par fon ambaffadeur à Londres , qu’il 
veut la paix ; mais qu’il fera refpecter fon pavillon 
et le commerce de fes fujets. Le traité avec les Amé- 
ricains cil public. J’ai vu M. Franklin chez moi , 
étant très -malade : il a voulu que je donnaffe ma 
bénédiction à fon petit-fils. Je la lui ai donnée , en 
difant : DIEU liberté , en préfcnce de vingt per- 
fonnes qui étaient dans ma chambre. 

L’amba (fadeur d’Angleterre arriva une heure après. 
Tout ce que j’ai éprouvé de bontés de la cour et de 
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la ville, a été bien au-delà de mes efpérances et 

même de mes fouhaits; mais je ne crois pas que ce *7 78. 
temps-ci puilTe être convenable pour demander des 
grâces pécuniaires en faveur de ma colonie. Le roi 
eft trop endetté. Les flottes ont coûté un argent 
immenfe. Les billets de la loterie de M. Kechr 
perdent chacun quatre-vingts fur mille. Il y en a cinq 
mille à prendre , dont perfonne ne veut. Il n’efl plus 
queftion d’économie , il ne s’agit plus que de ven- 
geance. M. d'Ejlaing commande une efeadre formi- 
dable, M. de la Molle-Piquet une autre. 

Vous favez que M. Dupuils eft à Paris, et qu’il 
cfpère être employé. Il eft à croire que , fans guerre 
déclarée , il y aura des coups donnés. Pour moi , 
qui fuis très-pacifique , je ne fonge qu’à être défait 
de tous les poliffons qui me parlent de Shakejpeart , 
de faxhall , de RoJlbiJ , de fauteurs anglais et de 
milords anglais. 

Je demande bien pardon à M. de Florian d’entrer 
dans ces détails. J’aimerais bien mieux faire paver 
devant fa maifon; mais je vois qu’il eft plus aifé de 
guérir d’un vomiCfemcnt de fang que d’obtenir de 
l’argent d’un gouvernement obéré, qui n’a pas même 
le moyen de payer le pauvre Racle. Il y a ici un luxe 
révoltant et une misère affreufe. Paris eft le rendez- 
vous de toutes les folies , de toutes les fiottifes et de 
toutes les horreurs poflibles. 

Quand pourrai -je revoir Ferney, et embraiïcr 
tendrement le feigneur et la dame de Bijou ! 
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1778. LETTRE CCLXXII. 

A M. DE VAINES. 


.K Paris , famcdi à quatre heures , avril. 

Oui, fans doute, Monficur, les premiers Pajcal- 
Condorcet qui viendront du pays étranger feront pour 
vous. Ce font deux grands-hommes; mais le premier 
était un fanatique, et le fécond ell un fage. Celui-ci 
cil fait pour vous. Je me confole dans mes douleurs, 
en vous fouhaitant un bon voyage. V. 

LETTRE CCLXXIIL. 

A M. LE COMTE DE ROCHEFORT, à Verjailles. 

A Parif ,16 d’avril. 

Je demande bien pardon à madame Dixneufans de 
lui avoir écrit en cérémonie. Je pourrais avoir bien 
plus de tort avec vous, Monfieur, en vous remer- 
ciant ü tard de votre très-agréable lettre ; mais j'ai 
eu ces derniers jours une fièvre alTez violente , fuite 
de deux maladies mortelles dont je fuis réchappé. 

Je crois que M. l’abbé de Beauregard, prédicateur 
de Verfailles, foi-difant ci-devant jéfuitc, m’aurait 
volontiers refufé la fépulture ; ce qui ell fort injulle : 
car on dit que je ne demanderais pas mieux que de 
l’enterrer ; et il me devait , ce me femble , la même 
politelTe. 
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Je ne crois point que le maître et la maîtrefle de la 
maifon fe foient moqués de cet abbé Beauregard: 
c’cft bien affez qu'ils ne fe livrent pas à la fureur 
de fon zèle , et c’efl à quoi tous les honnêtes gens fe 
bornent. 

Il ell permis à ces pauvres ex-jéfuites de haïr tel 
homme qui les força , il n’y a pas long-temps , à 
reflituer à fept cnfans mineurs , tous au fervice du 
roi, leur bien de patrimoine dont ces bons pères 
s’étaient emparés. Ce font de ces facriléges que les 
dévots ne pardonnent jamais. J'ai fait rentrer dans 
leur bien fix jeunes oiHciers dépouillés par eux. Il 
eft vrai que je n’ai point prêché de carême ; mais , 
en vérité , j’ai obfervé ce carême plus rigoureufement 
que tous les moines de l’Europe ; au(C je fuis plus 
diaphane et plus maigre qu’aucun des anciens dif- 
ciples de Loyola : je reiTemble au Lazare fortant de 
fa niche. 

Je me flatte , Monfieur , que votre fanté eft bonne, 
et que vos aSâires font arrangées. Je Yn’intérelTerai , 
jufqu’au dernier jour de ma vie , à tout ce qui peut 
vous toucher. 

Confervez-moi des bontés qui font la confolation 
de mes derniers jours. , 


1778* 
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LETTRE CCLXXIV. 

A M. LE COMTE D’ ARGENTA L. 

Le 30 d'avril. 

Mo N cher ange , vous m’avez ordonné de dépouiller 
le quatre pour habiller le cinq. Depuis cinq heures 
du matin , je déshabille fort aifément ce quatre, mais 
je crains d’être un mauvais tailleur pour le cinq. 

La généreufe fecrétaire eft priée de corriger au fécond 
acte un petit couplet d'Argide, qui me paraît un peu 
trop brutal pour un prince aufli noble et aufll ver- 
tueux que lui. Il faudrait , je crois , tourner ainü 
cet endroit : 

Ne t’enorgueillis point d'être né de fon fang ; 

Souviens-toi de la fange où le ciel le fit naître. 

Il a fu la couvrir par les vertus d'un maître ; 

Et les excès affreux qui l’ont trop démenti , 

Te rendront au limon dont il était forti. 

Je crois que la Rive et Ufo/é joueront bien les rôles des 
enfans d'Agathocle , qu’/d«/an convient fort à Monvel , 
que les cheveux blancs et la voix de Briiard fufbront 
pour AgathocU, et que le rôle à'Idace eft beaucoup 
plus dans le caractère de madame Vejlris que celui 
di Irène , pourvu quelle fe défaffe de l’énorme multi- 
tude de fcs geftes. 

Enfin il me femble qu’Agathocle fera beaucoup 
mieux joué qu’Irène , de laquelle Irène je fuis bien 
cruellement mécontent. 
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Je me jette entre les bras de mon cher ànge pour 
ma confolaiion. Je ne demande que deux repréfen- 
tations dlrènc à la rentrée , pour égaler la gloire de 
M. Barthc. Il faut que je parte dans quinze jours, 
fans quoi tout périt à Fcrney. J’cfpcre , au mois de 
feptembre, ne plus fouir de deflbus les ailes de 
mon ange, (a) 

(a) Notice fur Af. le comte (Cargental; Extrait du 
Journal de Paris ^ du 16 de janvier 1788. 

Par M. de LA harpe. 

Monsieur le comte d'Argtntal fut pendant cinquante am (*)ramî de 
M. de Voltaire : fa mort ne faurait être indifférente à ceux qui ont aimé 
ce grand-homme. Un autre grand-homme a dit : It y a quelque ebofe de 
facrc dans les longs ailachcmcns, ejl alijuid Jaqi in antiquis nece^ihuiinibus 
( Cicéron ) ; et fans doute Us font encore plus refpcctables quand le génie 
cil à côté de ramitié. Le plus intime ami de récrivain le plus célèbre de 
fon (iècle e(i , en quelque forte , un homme public ; et c'eff à ce titre que 
j'ai cru que vous pouviez, Medieurs, placer dans vos feuilles quelque! 
lignes confacrées à fa mémoire ; car, d’ailleurs, j’ai toujours penfé que 
celui qui a clé affez heureux pour n’avoir à remplir que les devoirs d’une 
vie privée , ne doit guère recevoir d’autres tributs après fa mort que les 
regrets et le témoignage de ceux qui l’ont connu et chéri ; tributs beau» 
coup plus honorables que ces notices nécrologiques , aujourd'hui G mul- 
tipliées , bien moins par le défir d’honoier les morts que par la petite 
vanité de figiicr quelques phrafes imprimées, et pour parler au public , à 
qui tout le monde veut parler. 

Je n’ai point eu l'honneur d’clre l’ami particulier de M. le comte 
d' Argentai ; j’ai eu celui de vivre affez long-temps dans fa fociété et avec 
les perfonues qui lui ont été les plus chères. Ce que j’ai à dire de lui 
n’ell que l'expreffioo des femimens qu’il a hiffes dans leur coeur , et le 
langage unanime de tous ceux qui l’ont approché. Les uns n’en parlent 
qu'avec les larmes de la reconnaiffance et de b douleur , les autres qu’avec 
la plus affeaueufe eflime. Son commerce plaifait à tout le monde , et foa 
caractère le fefait chérir de fes amis. 

('*' ) Et même pendant foixante et dix ans ; et cette Iqpsue amitié ne fut 
jamais troublée par le moindre nuage. 
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■■ Il paraît que M. d'ArgnUl a été un des hommes la plus heurcafement 

1778 * nés pour eux comme pour la aulra. PafTe la premières annéa de fa 
jcunrflë, où l'on facriBe plus ou moins aux paffions de cet âg;e, il n'a en 
que des ioclinaiions douces et des plaiGrs tranquilla. Il cultivait Tamitié, 
ks lettres et la fociéié : ce fut>là fa sùe entière. Elle a coujoun été U 
nicmc , fans aucune altération « jufqu'à l'âge de quatre-vingt-huii ans* 
Engagé quelque temps dans la roagiftrature, il en remplit la devoirs 
Peuvent pénibles et génans > avec une exactitude qui femblait ne lui rien 
coûter. Par une tournure d'cfprit auHi heureufe que rare , tout ce qui était 
pour lui une obligation, était au nombre de fes plaiUrs. Devenu depuis 
rainillre d'une cour étrangère , les correfpondances régulièra qu'il entre- 
tenait avec elle, et qui pouvaient être on aflTct grand travail dans un âge 
fait pour le repos , devinrent le principal objet de fa foins, et parurent 
entrer dans fa goûts. Le premier de tous et le plus vif fut toujours celui 
da lettres. 11 fut lie avec tout ce que U France a eu de plus célèbre en 
ce genre, mais furtout avec Voltaire. On peut dire que Ton amitié pour 
lui fut fa paflîon dominante : c'était une cfpèce de culte. L'amitié 
cil 1a feule où la fupcrfltüon foit fans danger ; elle n'a d'autre effet que 
d'agrandir à nos yeux celui que nous aimons; et G c'eU un excès , il 
n'ell pas contagieux : d'ailleurs , qui jamais eut plus que Voltaire le droit 
de le juUificr? 

M. d'Argental n'était point un de ces prôneurs charlatans qui s'énor- 
gueilliflent fous l'cnfcignc d’un grand n"<m. Son admiration pour Voltaire 
était un femiment vrai et fans aucune oGcntaiion ; U ador.iic fes talens 
comme il aimait fa perfonne, avec la plus grande fmcérite. 11 joutffaic 
.vcriublement de fes cooBdcn'^cs et de fes fucccs; il n'en était pas vain, il 
en était heureux , et de G bonne foi , que tous ceux qui le voyaient lui 
favaiem gré de ce bonheur. En effet , cette efpèce de bonheur dont nous 
jouiffons dans autrui , a quelque chofe de G imerenant, que c'eff peut- 
être le fcul qui ne puiffe exciter l'envie. 

Avec beaucoup de douceur dans les mœun , il n'avait pas moins de fer- 
meté dans fes principes * deux chofes qui ne s'allient pas communément ; et 
c'euient furtout fes principes qui déterminaient fes affections. Il en donna 
une preuve remarquable cl qui mérite d'etre rapportée. Il était lié depuis 
long-temps , par une correfpoodance journalière , avec un homme tout- 
puiGant dans celte même cour , dont lui-même était ici le miniffre. Cet 
homme éprouva la plus éclatante difgrâce, et fut obligé de quitter fun 
pays. Il vint à Paris , et dans des circonllances G délicates, où tout autre 
aurait pu craindre de s'expofer loi -même en paraifTam attaché à uo 
proferit , M. le comte d* Argentai , qui ne le connaiffait que par fes lettres , 
ne permit pas qu'il eut d'autre maifon que la Gcnne , et fe montra publi- 
quement et conflammcni fon ami et fon defeoreiir , au rifque de perdre une 
place qui fefait alors la plus grande partie de fa fortune. Rien n'eA û commun 
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aujourd'hui que de fc viuter d'avoir du (aradèrd; mais on n'a pas coutume 
de le prouver de cette façon là. 

* M. d'Atgmtal ne le preHait pas non plus de parler de fenjibiliié ; mais U 
avait en effet une ame trcs-fcnfiblc et un cœur aimant » et il n'auendait pas 
pour le 4uontrer les grandes occafions , qui font allez rares. U avait celte 
fenfibilitê qui fc montre dans tous les momens : il favait que , dans 
ramiiiè, les petites chofes font d’un grand prix , parce qu’elles font de tous 
les jours. Perfonne n’eut plus que lui de ces attentions délicates et continuelles 
qui font le charme de la focicte intime. Souvent Tes parens , fes amis 
étaient agréablement furpris de tout ce qu’il imaginait pour leur faire voir 
combien il s'occupait d’eux : le dcfir de leur plaire et de les voir heureux , 
était une de les penfees habituelles dans un âge où le plu^ iouveni l'on 
n'cfl pas plus fatisfait de^ autres que de foi-méme ; et ceux qui vivaient 
avec lui racontent à ce fujet des détails qu'on n’entend pas fans atten* 
drilTemcnt. 

Dans un accès de fièvre , qui fut le commencement de la maladie dont 
il eff mort au bout de trois jours , il fit des vers pour une dame qui 
depuis bien des années était fon amie intime , et dont l'amitie cil faite 
pour honorer tous ceux qui peuvent la mériter (^]. 11 en fefait peu, 
quoiqu’il les aimât infiniment ; et l’on trouve encore dans fes demiclB 
vers un fentimeni aimable délicatement exprimé. 

Il n’eff pas néceflaire de dire que l'ami de Voltaire , et le premier dépo> 
ûtaire de toutes fes penfées et de tous fes écrits, avait un goût naturelle- 
ment jufle et un cfprit orné , nourri de la politefle de ce beau fiecle de 
Louis XIV y dont il avait vu la fin. Ce goût devait le rendre un peu 
fevére fur celui d'aujourd'hui ; mais il aima toujours les vrais talens 
en tout genre \ et notre grand acteur U Kain trouva en lui un protecteur 
auin condant qu’affectionné. 

Une longue vicilielle fans douleur , fans dégoûts et prefque fans infir- 
mités , devait être la recompenfe d’un cfprit doux , d’un bon cœur et d'un 
caractère aimable. Sans ambition, fans copidiié, lànsorgueil, M. d'Argentai 
cunferva jufqu'à la fin de fes jours les mêmes goûts , les mêmes plaifirs , 
les mêmes amis. Sa vie fut égale comme fon humeur. Sa tête n’eprouva 
aucun affaibliffement. Spectacles , littérature , évenemens publics , U* 
s'intéreffait à tout autant que ceux qui pouvaient voir devant eux an 
long avenir. Sa famé même était alTez bonne pour qu'on dût fe flatter 
que fa carrière pouvait fe prolonger encore. Une fièvre foporeufe le con- 
duifit au tombeau en peu de jours , aulh doucement qu’il avait vécu ; et 
l’on peut dire qu’il s’efl eodurmi dans U mort. Ceux qui le pleurent ont 
délire que je rendifle à fa mémoire ce trifle hommage dont ils referaient 
acquittés mieux que moi, puifqu’ils ont mieux connu celui que je regrette 
avec eux. 

( * ) Madame de CourttUU. 


1778. 
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Qtti avait annoncé à t auteur la cajfation de t arrêt 
du parlement qui avait condamné fon père à la 
mort. {*) 

ht a6 de mai. 

Le mourant reffufcite en apprenant cette grande 
nouvelle; il embraiïe bien tendrement M. de Lalli ; 
il voit que le roi cft le défenfeur de la julUce ; il 
mourra content. 

( * ) M. de Voltaire était au lit de U mort quand on lui fit part de cet 
evénemeot ; U fembla fe ranimer pour écrire ce billet qut peut être regardé 
comme les derniers foupirs de ce grand-homme ; U retomba , après Tavoir 
écrit, dans l'accablement dont il n'eft plus forti , et expira le 3o de mai 
quatre-vingt-quatre ans et quelques moi». 
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